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NOUVEAU
MERCURE

A PARIS,
M. DCCXVI.

Avec Privilège du Roy.



MERCURE
GALANT.

Parle Sieur Le Fevre.

Mois
daoufl
1716.

tepci*eftjo. sols relié en veau, 9C

25. sols, broché.

A PARIS,
Chez D. JOLLET, 5c J. LAMESLE,

au bout du Pont Saint Michel,
du côté du Marché-Neuf,

au Livre Royal.

,A'IltrAfr,bation,&Privjfege dnP»



MERCURE
NOUVEAU

DEDIE'
A SON ALTESSE ROYALE

MONSEIGNEUR.
LE DUC DE CHARTRES.

OUR ce mois-cy
,Messieurs, sesalso in-

tono, non
-

è colpa mia.
Si je vous chante faux, ne vous
en prenez pas à moy, ce n'en



pas ma faute. La Canicule,
& un coup de Soleil ou deux,
ont brouillé le timbre de
vostre fidèle & infortuné
Mercure. Néanmoins,malgré
tous ces degâts qui lui ravagent
le chef, rien ne peutl'arrester
quand la gloire l'appelle. L'hon-

neur de vousentretenira-pour
luy des charmes qui diffipenc

xous les nuages qui l'environ.

nent. Ainsi il va selon sa loüa.
ble coutume,traverser à tou-
tes jambes, les vastes Pleines
de l'air, & recueillir sur la fa-

ce du monde tous les évene-

mens qu'il croira dignes de



vostrecuriosité. Suivez le,s'il
vousplaist.

Original où Copie d'une Lettre
écrite de ** à ** en Bretagne.

HISTOIRE.

Vous belle Julie dans un Mo-
nttfttrt de Vierges! quel change-

ment prodigieux dans wfkrefor-
tune ! & comment avek vous pû
vaincre la repugnanceinsurmon-
table que IVOUS otvek toujours

paru avoir pour Ntat où vous
estes? plus belle que vous ne le
fûtes jamais, e autant aimée



que vous l'estiez d'unAmant che-

ri, quelfort, ouquel desespoir,

vous a imposélejougaustere
auquel vous vene% de vous
soumettre?si mon reffeEl& mes
attentions pourvous nesont pas
encore effiCt':{ de vojîre mémoire,
&si vousprenez encore quelque
plaisir à vous entretenir avec
vos anciens amis,degrace instrui-
fiz moy des motifs qui ont pi
vous déterminer à prendre ce

party.
A ces mots Julie répondit

en ces termes
Puisque vous voulez abso-

lument, Monsieur, sçavoir

t



l'histoire de mes malheurs
quoique ce recit me coûte,
j'ay trop de raisons de vous
estimer & de vous considerer
toûjours pour vous le refuser.
Lisez donc ce funeste détail
de mon infortune, & me
plaignez.
-,Il estinutile quejevousen-
tretienne du rang où le Ciel
m'a fait naître, vous sçavez
assez avec quel éclat ma fa-
mille a vécu en Bretagne, où
j'ay reçu le jour; vous ignorez
encore moins les pertes consi-
derables que nous y avons
faites; mais voicy ce que sans



doute vous ne sçavez pas en-
core.

Mon pere ne joüissant plus

que mal à son aisedansnôtre
Patrie, des restes d'une gran-
de fortune, résolut il y a en-
viron deux ans de vendre les
miserables débris de son bien,
d'en échanger le prix contre
toutes sortes de marchandises,
& daller chercher à s'établir
fous un autre Ciel, jusqu'à

ce qu'un sort plus heureux lui
procurât les moïens de retour-
ner honorablement dans sa

Patrie. Il y avoit déja long-
tempsqu'il cachoit ce dessein



à ma mere & à moy : & qu'il
meditoit avec un de ses amis
qui étoit alors en Bretagne, &

un des plus riches Marchands
du Senegal, l'entreprise d'un
si grand voyage. A la fin, ne
pouvant plus se dispenser de
declarer son secretàmamere,
illuy confia un jour tout ce
qu'il avoit résolu de faire.
Elle écoûta sa proposition,
l'approuva, l'encouragea mê-

me, & luy demanda enfin à
estre du voyage r mon pcrc
qui ne s'attendait ni à tant
d'amour, ni à tant de com-
plaisance, & qui avoit compté,



qu'audeffautde nôtre famille,

un Couventnous serviroit d'a-
zile pendant son absence, eût
beau l'effrayer de l'image ter-
rible des dangers ausquels elle

vouloit s'exposer sans necessi.
té,en vain illui remontra que
ma jeunesse & la delicatesse de

ma complexion ne feroient
jamais à l'épreuve de la peine
& des perils d'un si grand

voyage. Il sur encore moins
écoûté lorsqu'il luidit, que,
devant estre par devoir & par
honneur enchaîné sanscesse
auprès de nous, dans des cli-
matssi étrangers,nous n'y



pouvions servir que d'obsta-
cle à sa fortune, si elle s'obs-
tinoit à vouloir l'y accompa-
gner. Tout cela fut inutile.
Les remontrances & les prieres

ne servirent derien. Ellepleu-

ra, ill'aimoit, & ses larmes le
déterminerent. Je fus feule
la victime de cette étonnante
resolution.

Le coin de la terre où j'ha-
bitois alors, étoit un lieu
plein de délices pour moy ;&

mon cœur occupé d'un unique
objet,yjoüissoit dansunplein
repos, du bonheur d'être ai-
mé d'un Amant chéri. Ce fut



là ( je meurs encore de dou-
leur en vous l'écrivant) que le
perfide Comte de* * que vous
connoissez

, me jura mille fois

un amour éternel. Ce fut là
où ses infideles ferments
triompherent demacredulité.
lime persuada enfin! qu'elle
fille helas en ma place, ne l'eût
crû sur la foi de ses soupirs.
J'abandonne l'image de ce
traître. Cette peinture tracée
de la main d'une Amante mé-
prisée & quine conserve plus

que des sentiments de haine,
malgré toutes les noires cou-
leurs qu'elle y voudroit atta-



cher, auroic peut-estre enco-
re de funestes charmes pour
d'autres.

Mamèreavantmoy l'avoit
trouvé aimable

;
elle n'avoit

pas paru telle à ses yeux ; &
voilàla source de toutes mes
disgraces. Elle néclata néan-
moins jamais ni contre lui

,
ni

contre moi, le plaisir de le voir
tous les jours fut la feule rai-
son qui la porta à ne point con-
damner la liberté de sesvisites
& elle me traita avec la même
douceur que si je n'avois pas
esté sa rivale. Nous vêcûmes
ainsi dans une parfaite intelli-



gence ,
jusques au jour fatal

auquel le Comte de ** fut
obligé de nous quitter pour
aller mettre ordre à ses affaires.

Son voyage ne devoit durer
que quinze jours au plus ;mais

ma mcrc qui ne l'avait que
tropvû pour sonrepos

, ne
songea plus désqu'ilfut parti,
qu'à fuir à jamais l'occasion
de le revoir.

Il y avoic déja quelque

temps que mon pere lui avoit
déclaré(comme je vous l'ay
dit) le dessein qu'il avoit for-
mé de passer au Senegal. Il ne
s'agissoit plus que de l'execu-



tion de cette grande entrepris
se. Le Navire estoit prest à

mettre à la voile,& il ne res-
toit plus pour appareiller,
qu'un tres petit nombre de
personnes à embarquer. Alors

mon impitoyable mcrc me
tint en propres termes, le
cruel langage que vous allez
lire.

Vous n'ignorez pas sans
doute

, ma chere fille, que
vôtre pere estant à la veille de
partir deces lieux avec moi,
pour aller nous établir au Se-
negal

,
il ne nous convient

pas de vous laisser ici dans la



compagniede parents, qui
pendant nôtre absence n'au-
roient asseurement pas pour
vous les égards ni les atten-
tions que vous méritez. D'un
autre costé je mourrois de dou-
leur si je vous voyois entrer
dans un Convent ; ainsi ne
doutant pas que vous ne soïez
pleinement persuadée detou-
te nostre tendresse pour vous,
je me flatte que vous allez

nous marquer autant d'em-
pressement à nous accompa-
gner dans ce voyage, que
vous avez de soumission aux
volontez d'un pere & d'une

mere



mere qui vous aiment.Cruel-
le merc, lui dis je ,tombant à
ses pieds comme si fculTe esté
frappée d'un coup mortel,
cruelle mere vous m'assassinez!
& au même infiant je m'éva-
noüis. Elle me secourut, &
son bar bare secours me tira
à la fin de cet heureux éva-
noüissement. Mes yeux devin-

rent alors deux fontaines de
larmes dont j'arrofay long-
temps en vain ses mains &
sonvisage. Cependant malgré
sa cruauté, cette longue foi-
blesse

, ma jeunesse & mes
larmesl'attendrirent:elle mê



la ses pleurs aux miennes;mais
helas aprésavoirpleuré abon-
damment ensemble, je n'en
obtins rien d'avantage: &
pour dernier arrest, elle me
prononça ces quatre épou-
vantables mots. Monparti est

pris ma fille, le uojlre doit l'estre

auss. Un moment après elle
ajoûta, pourquoy vostre cher
Comte que vous aimez au
moins autant qu'il vous aime,

ne vous a t-il pas épousée
quand il a pû & dû le faire?

écrivez luy, si vous le jugez
N l' , , sia propos, l'état où vous estes;

& sçachez moi du moins quel-



que gré de cette derniere com-
plaisance.

Elle me laissaainsi abandon-
née à ma douleur& à mon
desespoir.

Je ne trouve point de ter-
mes qui puisse vous exprimer

ce que je devins alors Néan-
moins aprés mille projets rem-
plis d'horreur & de confusion,
je me determinay a écrire au
Comte cette derniere Lettre.

Une mere crue lle, un pere in-
sensibleà mes larmes me ravissent
à jamais reffoir de vous revoir.
On m'enleve dans les climats les

pluséloignez&les plusaffreux.



Etdans un jour, que dis-je,
dans une heure,peut-estremême

dans un moment, on va me pre-
cipiter danslefatalVaisseau qui
doit me conduire au-delà des

Mers. Enfin,sijen'ay le bon-

heur de trouverdans ce
funeste

voyage la mort qui me fuit icy9
le Sénégalvaestre desormais l'o-
dieuse Patrie de vostre inconso-

lable & trop miserable Amante.
Je remis cette Lettre entre

les mains d'une fille qui étoit

attachée arooy désmonen-
sance, & que j'aimois tendre-

ment ; je la priay de se charger
du soin de la faire rendre le



plus secretement qu'elle pour-
roit au Comte, & de dire à
ma mere, si elle la rencontroit
dans la maison, & si elle luy
demandoit sij'avois écrit, qu'il
paroissoit à mon trouble & a
ma douleur que je n'y pensois
seulement pas encore; elle
s'acquitta paifaitementde cet-
te commission, elle sortit, &
remit mon billet entre les
mains de son frers qu'elle con-
jura de faire pour l'amour de

moy , toute la diligence ima-
ginable, pour rendre cette
Lettre au Comte quin'étoit
alors qu'àhuitlieues de la Vil-
le où nous étions.



Lanuitapprochoitlorsque
ce Messager partit; quelques
éteincelles d'esperance vinrent
alors au secours de mes mor-
tels ennuis. Jevis dressertous
les apprests d'un festin dans
nôtre maison. Nos parens &
nos amis y. arriverent pour
nous faire leurs adieux. Le re-
pas dont je ne voulus jamais
estre, dura si longtemps, que
je me flattay qu'un repos de
quelques heures suivroit au
moins pour mon pere & pour
les Convives, la fatigue & la
débauche d'un si long soupé.

Mais tout le contraire arriva.



Le jour les surprit à table.
Alors le Capitaine qui avoit
esté de ce repas, dit, que ceux
qui auroient besoin de repos
pourroient dormir à bord. Un
Pilote vint en même temps
dire que le vent & la Marée
étoient si favorables qu'il en
falloit absolument profiter à
l'heure même.Aussi to st on
courut éveiller ma mere qui
s'étoitretirée de table de fort
bonne heure, & l'on vint en-
fin à moy me presser de m'ha-
biller à mon tour Mes cris,
mes pleurs, mes gemissemens

ne trouverent que des cœurs

À



insensibles. On m'enleva en-
fin jusqu'àlaChaloupequime
conduisit avec le Capitaine;
mon pere & ma mere au na-

, Avire, où nous n'eûmes pas
plûtôt mis les pieds, qu'on
appareilla.

Voicy le trait qui mit le
comble à mon desespoir. En

entrant dans le Vaisseau, j'en-
tendis de sur le rivage des cris
affreux qui me firent tourner
la reste du costé d'où ils ve-
noienr. Alorsj'apperçus le

Comte quifaisoit tous les

mouvemens d'un homme
prest à se précipiter dans 4a

Mer.



Mer. Je fus si violemment sai-
sieàcettevûë, qu'on me por-
ta sans connoissance dans la
chambre de Poupe, où dans la
fuite on ne me parla non plus
de lui,ques'iln'avoitjamais été.

Cependant le vent qui nous
étoit favorable, nous fit bien-
tost perdre de vûë les côtes de
l'Europe.

Je ne vous parleray ni des
calmes, ni des tempêtes que
nousessuyâmes; jevousdiray
feulement

,
qu'accablée de

douleur, & malade pendant
toute la traversée, j'envisageai
vingt fois, comme mon salut,



l'cfperance du nauffrage. En-
fin après bien des perils & une
navigation fort longue, nous
arrivâmes au Senegal.

Aussi peu propre à vous
faire la description d'un Pays,
qu'à conter l'histoire ennuyeu-
se d'un voyage de long cours,
ne trouvez pas mauvais que je
supprime de cette Lettre tout
ce qui pourroit allonger ma
narration, & interrompre le

recit de mes Avanturcs.
A nôtre débarquement,on

nous conduisit selon l'usage
observé à l'égard de tous les

navires qui moüillent sur les



côtes du Senegal,auPalais de
Zamet (c'cft le nom du Roy
de ce Royaume. ) Ce Prince de
pluficurs nuances,moins noir

que le moins noir de ses sujets,
& le plus poli de tous les Ne-
gres,nous saluadans nôtre lan-

gue, & nous fie le meilleur ac-
cueil du monde, il fut ravi de
voir arriver dans son Pays des
femmes aussi blanches que
nous l'étions ma merc & moy,
il nous fit donner toute forte
de rafraîchissemens;& enfin il

me trouva si belle, qu'il vou-
lut absolument nous donner
un logement dans son Palais.



Le même jour il me dit qu'il
ne tenoit qu'à moy de devenir
à l'instant la Reine de son Em-
pire; il oila sa Couronne de
sur sa teste pour la mettre sur
la mienne (ce que je ne voulus
jamais souffrir) il se jetta à mes
pieds, il me baisa les mains,
il me serra dans ses bras, &
me dit tant de jolies choses,

que j'eus besoin du secours de

tout l'amour dont je brûlois

pour l'ingrat qui m'a trahie
depuis, pour ne pas oublier sa

cou leur.
Ne blâmez pas, s'il vous

plaît,la franchiseaveclaquelle



je Vous parle, persuadée que
vous ne ferez aucun usage de

ma Lettre, j'ay résolu de ne
vous rien déguiser.

Zamet, dis-je, dont le Por-
trait seul rendroit peut-estre
bien des femmes infideles à
leurs Amans, loin de porter
la moindre atteinte à ma ver-
tu, eut beau m'attaquer, m'ai-
mer, me servir

a
& même me

persecuter sans cesse, je de-
meuray ferme comme un ro-
cher,insensible à ses prieres, &
sourde à ses cris. Ce n'est pas
néanmoins que je ne [ucre à la
verité, quelquefois. affligée



d'entendre les échos d'alen-

tour repeter les douloureux
accents des ses amoureuses
plaintes. Cela joint aux im-
portuntez de mon pet;c & de

ma mere qui me sollicitoient
sans cesse en sa faveur. A
chaque instant ils me disoient

que j'étois la Souveraine Mai-
tresse de faire pour eux & pour
moy unefortune immense,
qu'ayant trouvé grzce devant

-

les yeux duRoy des mines d'or,
je ne devois pas négliger une
si belle occasion de devenir en
un moment la plus riche
femme du monde, que leur

'}



fort étoit entre mes mains, que
si 5e ne cessois de maltraiter l'a-

moureux Zamet,il pourroit
bien les rendre les victimes de

ma cruauté, & qu'enfin ils cC-

peroient assez en la bonté de
monnaturel, pour n'oser pas
me croire capable de vouloir
devenir par mon opiniâtreté,
l'instrument d'un double par-
ricide. A ces mots ils son
doient ordinairement en lar-
mes, & moy aussi.

D'un autre côté l'indus-
trieux Zamet avoit dresse con-
tre ma rigueur une nouvelle
batterie qui pensaemporter la
place. C iiij



-
Il a une sœur d'Ebene gran-

de, belle & bienfaire pardessus

toutes les femmes de ces rares
& brulantes Contrées. Cette
Princesse cft Souveraine d'un
Royaume voisin de celuy de
son frere

, &: où elle regne
aussi despotiquement queluy
dans le fient Elle a beaucoup
d'e sprit & parle fort bien nô-
tre langue. Enfin elle me parut
s'attacher à moy de si bonne
foi, & m'aimer avec tant de
perseverence,que je ne pûs me
deffendre deluy donner toute
ma tendresse. Nous nous pro-
menions, nous allions à la



chasse, nous mangions & cou-
chions leplussouvent ensem-
ble. En un mot elle ne negli-
geoit rien pour me marquer
tous les jours davantage l'ex-
cés de son attachement pour
moy. Ingenieuse jusques dans
les plus petites choses

,
elle

sçavoit les faire valoir pour
me réjoüir, ou pour melouer.
Un jour entre autres, estant

au lit avec moy ,
quelque dé-

;
pit

, me dit elle
, que j'aye

contre ma couleur, je vous
asseure qu'à costé de vous,
cela ne me fait plus aucune
peine, & que je suis charmée



en considerant le noir dont je
fuis chargée, de voir l'éblouis-
sant éclat que jeprête à vostre
admirable blancheur.

Ces bagatelles que vous
traitez peutêtre d'extrêmes
minuties, ne laissoient pas d'a-
vancer beaucoup les affaires
de son frere

; & je vous avouë
ingenuëment qu'un Negre de

cette consequence
,
m'a don-

né à pen fer plus d'une fois;
mais helas lorsque je jettois les

yeux du costé de l' Europe,
tous mes esprits sembloient se

réunir avec impetuosité, pour
se rendre à la fois & entiere-



ment à l'objet qui les avoit le

premier charme.
Cette situation maintenant

ne vous paroist-elle pas étran-

ge ? & une pauvre fille inhu-
mainement exposée comme
moy , entre le [ec & l'humide,
le froid & le chaud, le blanc
& le noir,est-elle pas prodi-

-gieusementà plaindre?
D'ailleursceque jetrouvois

de plus assommant dans ma
destinée, c'était les sermons
continuels de ma famille qui
avoit feule causé tous mes mal-
heurs; ils m'auroient assûré-

ment tuée, si Zamet & sa



sœur toujours prcvcnans &
attentifs à mes plaisirs, m'a-
voient laisse le loisir de suc-
comber à mes reflexions. i

Tous les jours dans de nou-
velles Festesils étaloient en
mon honneur leur magnifi-

cence dans les Forests de cette
Contrée, dans les jardins de

Zamet; sur la riviere, enfin
sur Mer & sur Terre, c'étoit
à qui inventeroit de plus jo-
lies choses pour dissiper ma
melancolie. Maisils avoient
beau faire, ni mes parens, ni

mon amie, ni mon nouvel

amant n'en purent jamais vc-



nir à bout. Eternellement oc-
cupée de l'image de celuy que
j'avois vû prest à se précipiter
dans les flots, pour ne pas
survivre à la douleur de me
perdre, son cœur (contre
vent & Marée,ne pouvoit for-

mer d'autre projet que celuy
de l'aimer jusqua mon der-
nier soupir. Le traître helas!
croit -il digne d'un vœu si

généreux.
Malgré toutcelacependant

l'amoureux Zamet ne m'aban-
donnoit presque plus, &sans
quelque miracle de la Fortune
j'allois immanquablement me



voir bientost au bout de monroulet. Il arriva enfin ce
prodige tantesperé,tant defi^
ré,& si longtemps attendu.

Un jour estant avec Zamet
& sa sœur, nous entendîmes
un grand bruit dans le Palais,
& après bien des mouvemens
en vint nous annoncer l'arri-
vée d'un Navire François qui
venoit de jetter ses ancres à

une portée de fusil des murs
du Jardin de Zimet. Et on
nous dit que les Officiers de

ce Vaisseau alloient dans un
moment se rendre dans la salle

N 1où nous étions, pour nous



fcre la reverence. A cette
«ouwllc

- mes entrailles se-
meurentmoncoeurpalpita,

-mes genoux tremblèrent, mes
yeux devinrent immobiles,
mabague suspendie sesfonc-
tions,enfinsaisie dejoye ou
de frayeur je demeuray com-
me un-terme &je fus surpri-
se encetétat parles Officiers
dont on venoit de nous an-
noncer lavisite-,ils furentin-
troduits par le Maître des
Ceremonies,comme nous l'a-
vionsesté suivant lacoûtume,
& un moment après leur in-
ttaduétion) je retrouvay heu-



reusementt l'usage de mes sens

( dont je n'ay de ma vie eû plus
de besoin qu'alors) & je vous
en fais juge.

Le Capitaine du Vaisseau
étoit justement mon perfide
Comte, que le desespoir de
m'avoir perduë en France ,
avoit porté àacheter ce Navi-
re ,

qu'il avoit fait équiper
avectoutela diligence imagi-
nable

,
pendant qu'il sollici-

toit à la Cour une permission
d'aller au Senegal. A son re-
tour en Bretagne il trouva son
Vaisseaufretté

,
IcfiéJ équipe

& prestà mettre à lavoile,ce
qu'il



qu'il fit avec un si heureux
succés

, que Neptune & la

Fortune secondant sesvœux,
ses Pilotescrûrent pendant le

cours de .cc:tte navigation
,

que tous lesDieux de la Mer
luy avoient accordé, fous le
bon plaisir d'Eole, la liberté
de choisir les vents dont il
pourroit avoir besoin, & qu'-
ils leur avoient commandé de
lemener à toute bride~&: à
bon port, où il avoit envie
d'aller. Enfin il se présenta de
fort bonne grâce à Zamet,illui
fie le plus joli compliment du
monde, & il en reçue un tres-



favorable accueil. Pendant
tout le temps que dura cette
ceremonie, il jetta par inter-
valles les yeux sur moy ,

mais
plus souvent sur laPrincesse,
sœur de Zamec, qui ne le per-
dit pas un moment de vûë.
Et dés ce premier instant ils

conccurent l'un pour l'autre

une passionaussi violente que
s'ils s'étoient connus & aimez
dés leur enfance. Pour moy
je me flattay qu'après cette
Audiance, le Comte ne man-
queroit pas de chercher tous
les moyens de venir encore à

mes pieds me jurer un amour



éternel, je crûs qu'il n'avoit
si souvent regardé laprincesse

que pour déguiser plus adroi-

tement les veritables senti-

mens de son cœur: & qu'in-
formé peut-estredes soins que
Zamet prenoir pour me plaire,
il avoit appréhendé que quel-

que indiscret mouvement de
tendresse n'exposât le secret de

nos âmes à la vengeance d'un
rival jaloux&couronné. Mais
toutes ces conjectures étoienc
fausses. Le Persidemereçûte
sans amour & sans consequen-

ce. Il oublia en un moment
toutes les raisons qu'il avoit



cûës pour faire un si grand
voyage,& à ma grande con-
fusion, la sœur de Zamet de-
vint l'unique objet de ses at-
tentions. Je vis toutes ces
choses avec tant de honte &
de dépit, que je m'étonne que
je n'en fois pas expirée vingt
fois de rage & de douleur.

Cependant Zamet redou-
bloit ses instances auprès de

moy ,
& il m'alloitestre désor-

mais impossible de me dérober
à ses empressemens. Sa sœur
qui jusqu'alors m'avoit fou-

vent aidé par sa presence à me
tirer d'affaire, commençoit à



en avoir une nouvelle qui l'oc-
cupoit jour&nuit: jenetrou-
vois plus aucun moyen d'élu-
der ses propoficions. D'ailleurs
j'avois mon honneur & ma
vengeance à satisfaire.En don-
nait la main à Zamet, j'ac-
cordois en un instant tous ces
interets. En la luy refusant,
j'irritois un Roy amoureux &
puissant, & je m'exposois à

me faire arracher demauvaise

grâce, un confenrement donc
je pouvois au contraire me
faire un grand mer ire: mais

en même temps je sentois que
je me foumettois à voir con-



tinucllement le traître qui
m'outrageoit dans les bras
d'un autre, je voyois chaque
jour augmenter à vue d'oeil
l'amour que la Princesse avoit
conçû pour luy, elleétoit Sou-
veraine d'un beau Royaume,
& l'on disoit déjà tout hauc
dans la Cour de Zamct qu'elle
alloit couronner le Perfide qui
m'abandonnait. Enfin cette
concurrence ou une noire
triomphoit de lablancheur
de mon teint, me desesperoit
à un tel excés, qu'il me fut
impossible de me resoudre ja-
mais à prendre d'autre parti



que celuy de fuir ou de mou-
rir. Je pratiquay pour cet esseç

le Capitaine d'un Navire qui
achevoit sa cargaison au Séné-
gal, & qui devoit incessam-

ment retourner en France.
Cet Officier venoit tous les
jours à la Cour. J'eûs occa-
sion de luy parler,& je lui dis
qu'il y avoit un jeune homme
de mes parens que je voyois de
jour en jour tomber dans une
langueur qui me faisoit tout
craindre pour sa vie; que cette
maladie n'étoit causée que par
l'envie extrême qu'il avoit de
retourner dans son Pays, &



qu'il m'obligerait sensible-

ment, s'il vouloit bien se char-

ger du foin de le remener en
France, que je le priois pour
cela de me faire avertir secre-

tement du moment où il se
disposeroit à mettre à lavoile,
afin que je pûsse le luy envoyer
d'une manière si fûre & si se-

crete , que mes parens qui
mettoient tout en usage pour
le retenir, ne pûssent avoir au-
cun soupçon de son déparr.
J'ajoûtay à cette prière une
somme d'or si considerable

,
que le Capitaine me promit
dix fois au delà de ce que je

luy



luy avoit demandé.
Sur ces entrefaites Zamet

me pressât avec tant d'instant-

ces de conclure nôtre hymen,

que je luy juray de luy don-
ner la main dans trois jours;
mais auparavant j'exigeay de
luy la conclusion du mariage
de sa sœur avec mon perside
Comte.

Les ceremonies de ce Païs-
là font fort courtes, & l'a-
moureusePrincesse me fçût
bon gré de la diligence avec
laquelle son frere commanda
la célébration de cette alliance.
Le lendemain je vis ce couple



uni. Mais ne pouvant plus ex-
poser mes yeux à la rencontre
de ceux du parjure, de qui je
recevois un si sanglant outra-
ge ,

je profitay du sommeil où
la débauche & la rejouissance
de ces Nôces avoient plongé

toute la Cour de Zamet
, pour

me rendre au Navire du Ca-
pitaine, sur un avis que je ve-
nois d'en recevoir. Je mis un
habit d'homme que j'avoiseû
depuis longtemps la précau-
tion d'avoir, j'écrivis quatre
lignes pour adieux, que je
laissay sur la table de mon ca-
binet, & dans la compagnie



d'un ancien & fidèle domesti-

que, chargé l'un & l'autre d'or
&de pierreries, je traverfay

au milieu des ombres & du
silence de la nuit, les Jar-
dins de Zamet , j'arrivay à
une Chaloupe qui m'atten-
doit sur lebordde la Mer,
pour me conduire au Na-
vire qui mit aussî-tost à la
voile, & qui après une tres-
heureuse navigation, est enfin
arrivé en Bretagne le 25. de
Juin dernier. Je me fuis reti-
rée dans le Convent d'où je
vous écris) pour y mettre plus
tranquillement ordre à mes



affaires: bien résoluë, ( jeune
& riche comme je le fuis, gra-
ceau Ciel) de faire de ma for-

tune & de ma jeunesse un usa-

ge qui me fasse oublier en
tout bien & tout honneur,
le Senegal, ma famille& mon
perfide amant. Au reste, si je

vous ay paru bien affligée au
commencement de cette Let-

tre, je pense que vous n'avez

pas eu de peine à juger par
son milieu & par sa fin, des
degrez de mon affliction: j'y-

ray incessamment à Paris por-
ter pour mon établissement,

le butin que j'ay fait au Sene-



gal. Je vous y verray. Adieu.

Je ne doute pas, Messieurs,
qu'aprésunaussi long voyage,
vous n'ayez besoin de vous
raffraîchir, ainsi croyez moy,
acceptez le parti que je vais

vous proposer, je veux vous
regaler d'une feste où les raf-
fraîchissements ne manque-
ront pas.

•
Le 29. du mois passé Ma-

dame Duchesse de Berry se
rendit à.Cept heures du soir à
la belle Maison de Madame
la Princesse de Conty à Issy.
A son arrivée les eaux fraîches



& les glaces lui furent servies,

on en presenta à toute sa fuite,
& elles furent prodiguées à

tout le monde. Elle se pro-
mena dans des caléchesma-
gnifiques sur les terrasses du
Jardin, delà elle allaau pavil-
lon, d'où elle passa dans une
fupcr be grotte où elle enten-
dit fraîchement & commode-
ment un concert qui fut par-
faitement executé par nos
plus sçavants Musiciens.

Cependant on allumoit de

tous les costez du Jardin un
nombre infini de lampions
dont la cimetrie faisoit de tous



les lieux d'alentour admirer la
clarté. Sur une pyramide illu-
minée de toutes parts brilloit
de chiffre de cette Princesse;
& cette illumination prodi-
gieuse parut d'un tel goût,
que tout le monde convint
qu'il estoit impossible de fc
figurer une plus belle décora-
tion dans ce genre. A dix heu-

res on servit le soupé.
J'ay la memoire encore

touterecente de ce que
j'ay lû des Festins d'Api-
cius & de Lucullus; mais je
ne trouve point dans la liste
des grands Cuisiniers de l'an-



cien temps, d'homme qui air
excellé dans cet art, comme
le sçavantBorniche ,Contrôl-
leur de la bouche de Madame
la Princesse de Conty: il fie

servir ce soir-là à Madame
Duchesse de Berry

,
le plus

splendide&le plus délicat re-
pas qu'on puisse imaginer.

.'-
Je peux vous en parler en

témoin oculaire, j'ajoûterois
même à cela quelque chose
de plus naturel,s'il convenoit
à Mercure de vous avoüer,
qu'ilsedépouilla à bon efcienc
de la gravité de son caractere,

pour donner en desesperé sur



les débris de ce vastesoupé.
De plus iln'est pas hors de

propos de vous dire que trois
jeunes Dames de la meilleure
Bourgeoisie de cette Ville

,pensant qu'il y eût bal à IflTy,

firent la partie d'y aller, qu'el-
les yarriverent de bonne heu-

re fous un déguisement fort
galant,qu'elles y furent bien
receuës ,

bien examinées,
bien courtisées, qu'on les prit
pour des Dames du premier
rang ,

qu'elles furent presen-
tées à Madame la Princesse
deConty qui leur fitl'honnê-
teté de les prier de se démas-



quer , ce qu'elles eûrent avec
beaucoup de constance & de
raison

,
la cruauté de luy refu-

ser, bien moins pour déplaire
à cette Princesse

, que pour
n'être pas reconnuës de leurs
maris de qui on leur avoir con-
té certains traits de galanterie
qui les avoient mis en campa-
gne. Maiselles ne purent pas
executer leurs desseins

) pre-
mierement parce qu'il n'y
avoit pas d'autres masques
qu'elles àIssy ,en second lieu

parce qu'ellesfurent environ-
nées d'un nombre de curieux
qui avoient remarqué qu'elles



avoient de lcfpntjc tcin frais,
l'œil vif &la dent blanche;&
enfin parce qu'elles ne purent
se défaire des importuns qui
les assiegeoient,que pour rcga-
gnerleurs carrosses

,
dans les-

quels elles s'en retournerent -
comme elles estoient venuës,
au demeurant

, tres mortifiées
du mauvais succés de leur

mascarade.
A minuit on commençaà

tirer un Feu d'artifice magni-
fique qu'on avoit construit
dans la plaine. Quelque éclat

que puisse avoir cette circons-
tance d'une fplcndidc feste

)



un Historien me paroist toû-
jours dispensé d'entrer dans

ces fortes de détails, où le plai-
sir que prennentàles voir les
spectateurs distinguez

,
& les

acclamations du peuple re-
compenfenc toûjours fusEr
samment l'ouvrier du merite
& de la beauté de son ouvra-
ge.

Ainsi finit cette Feste au
grand contentement de l'au-
guste Princesse à qui elle fut
donnée

,
& au gré de Mada-

me la Princesse de Conry donc
la magnificencesurpassa tout
ce qu'on avoit jusqu'àpresent



vû de plus éclatant dans ce
genre.

Pendant que nous y som-

mes, n'abandonnons,Mes-
sieurs, que le plus tard que
nous pourrons ce qu'il peut y
avoir de plus interessant dans

ce volume. Le mois passé je

vous entretins le mieux qu'il

me fut possible de l'heureux
rétablissement de la fanté de
Monsieur le Duc & je vous fis

une legere peinture de la joye
que son salutavoitrépandu
dans les coeurs. Je vousavouë
que dans ce tableau, malgré
mes foins & mon zele, les



couleurs me manquerent. Un
bien plus sçavant Maître dans
l'art de peindre, est venu cc
mois-cy à mon secours: &
M ** a trouvé le secret d'ex-
primer de la manieredu mon-
de la plus vive & la plus élo-
quente, ce qu'il a ingenieuse-
ment pensé sur ce sujet.
Voicy sonouvrage.

Mira loquar, soloccubuit, nox
nullafecura cfl.



AS.A.SERENISSIME
MONSIEUR LE DUC.

La Maladie & la Mort.

La Maladie avant-courriere
Desa funestesœur la Mort,
Che7, cette Dame a l'ordinaire
AUoit pourfaire sonrapport:
En arrivantelle presente

Une Liste que la mort lut4
Le nombre passason attente,
Oncques memoire tant ne plût;
Dans cette Liste meurtriere
Etoientgens de tous Etats,
Les uns au bout de la Carriere



Les autresprisau premierpas;
Quant à ceux-là, dit Libitine,
Ce rieflpas gibiers savoureux,
EtlaVieilleJJe ma voisine
Meles Amene quand je veux.
Mais pour ceux-ry, ceji chose

rare,
Etj'enestimelepresent,
DameJeunesse plus avare
En demord difficilement;

Mais qu'apperçois-je? un jeune
Prince

Apeine cinqlustrescomptant,

Certes le presentn'estpas mince,
Hapons le, masoeur, à l'instant.
jiujfi rostpour tout équipage

Prenant en main cet instrument
Dont



Dont elle moissonne À tout âge

Les humains indifferemment;
Elle party l'horreur la precede,

Les larmessuivent les regrets,
Toutfuitàson aspect,toutcede.
Mais oùsesauver deses traits,
Le cheminfut court, la distance

Jamais ne retarda la Mort,
Toujours à grands pas elleavance

Aux lieux où l'aconduit lesort,
Prés du Palais le train s'arrête.
Quoy donc, dit la Mort,c'est iry
Que l'on veut que mamain s'ap-

-

prête
ji me sacrifier!mais qui
Bourbon! Ciel! quel affreux ou-

trage



Pourtous les Condezses Ayeux!
Je leurs dois tant: puis-je à cet

iiirre
Trancher la fleur de leurs Ne-

veux.
Ouy des ennemis de la France
Ils ont peuplez lessombres bords,

Ce jeune Heros par avance
Me promet encorplus de morts;
Qu'ilvive donc que son courage
Par des exploits dignes de lui
J4U Centuple me dedommage

De ce que jeperds aujourdhuy;
Mais quoy Themis vient elle-

même,
Et la Religionsasœur;
Partons,c'est un ordre ftpréme,



Toutse declare en sa faveur;
Ainsi parla cette Déeffi

Qui tient notre fort ensa main,
Ason départfuit la tristesse

Et des pleurs le lugubre essain ;
La fanté revient, & la joye
Renaîtavecelle en tous lieux.
Prince le Ciel vous la renvojye,
Goûtezen le don précieux.

Alerte, Messieurs les Poë-
tes, alerte, courez aux armes.
Mais avant tout, animez vous
d'importance contre la terri-
ble nouvelle que je vais vous
conter. Un brave, un ternc-
raire, entreprend de degrader



Apollon, Pegase & les neuf
Sœurs!que dis- je,c'est vous
même que cet attentat offense.
Hatez vous? vargez-vous?
punissezle?

* Contrecet insolentfaites un
gros ouvrage ?

C'est dedans l'encre fcul qu'on
lave un tel outrage.

Au surplus pour ne

• nous pointflater
Je vous donne à combatre un hom-

me a redouter,
Je l'ay vû glorieux au mi ieu des

Librair s
Insulter en héros à tous ves

exemplaires.

te De la Parodie du Cid sur Chapelain
,

&:c.'



Si vous me demandez son

nom, peut-estre qu'en atten-
dant que je puisse vous l'ap-
prendre, la kékure de cet ou-
vrage vous le fera connoistre,
Lisez.

L"caudH
L'eau d'Hypocrene autrefois

si vantée
Dont se disoient Poëtes abreu-

,ve.Z ,Et des neuf Sœurs la troupe tant
chantee,

Contes ce
font

au vieux temps
controuve% ,On n'y croit plus, la mine ejl
eventée.



Ormieuxsçavons d'où nousvint
* ce talent

Par qui jadis s'illustra le Pa-
mejfex

Cefut le jus du raisin découlant,
Versédes mainsd'unejeuneMaî-

tresse

Quifit chanter dans une douce

yvresse
Par un Amant tendrement en-

flamE
Les doux appas de l'objet bien

aimé.
Telle nâquit la PoësieAttique
Parmi le vin & les tendres

amours :
Che:(. les Latins telle en fut 14

pratique :



Et telle enfin on /4 voit en nos
jours

Des temps d'alors suivre encor
larubrique.

Sans feuxd'amour & liqueur
de Bacchus

Poëtes font de leurveine perclus:
Et qui le jus tant cheri de Silene
M'interdiroit & le talentd'ai-

mer.
En cent mille ans toute ïeatt

d'Hipocrene
N'auroit vertu de me faire ri-

mer.

Dans le temps que je tra-
vaillois à ces vers, il me vint



en pensée une entreprise bien
hardie, ce fut de dégrader du
ParnasseApollon, les Muses,
le Cheval.aîlé, la Fontaine
d'Hipocrene

>
& tous ces

grands noms consacrez par
l'antiquité Grecque & Latine.
Les Anciens, nous dit on, qui
vouloient cacher au peuple
l'intelligence de leurs misteres,

ont manque la verité fous des

noms & des vertus symboli-

ques, il faut le croire pour
leur honneur. Sanscela je ne
mettrois pas grande differen-

ce entre leurs Fables & les

Contes de ma mere l'Oye ;

mais



mais au moins qu'il me soit
permis d'examiner, si dans
l'invention des Fables mêmes
ils n'ont pas esté su jets à pren-
dre quelquefois le change &
àdonner dans des contradic-

1
tions grossieres. Commen-
çons cet examen par Apollon

ce chef du Parnasse & le dif-1tributeur de toutes les facul-

tez verfisicatrices.
Apollon à remettre les

L choses dans leur juste valeur.
doit estre confideré comme le
Soleil J& les Anciens ne l'ont

| pas entendu autrement. Quel-le
vertu particulière de faire des



Vers, le Soleil peut-il infuser
dans la reste de celui-ci plû-
tost que dans celle de celui-là,
& s'ils ont crû qu'il renfermoic

en lui-même
, comme il y a

quelqu'apparence, le princi-
pe qui fait non-seulement
vegeter les plantes & mourir
les corps, mais qui donne
aussiàl'espritlegénie&l'acti-
vicé, pourquoy ne l'ont-ils

pas fait aussibien le Dieu de
la Prose que le Dieu des Vers.
Je ne pense pas qu'on doive
s'arrester à une raison que
quelquesunsenont alleguée,
c'est qu'étant (kuc comme le



grand Moteur au milieu des
Planettes, le mouvement def.
quelles, au sentiment de quel-

ques Philosophes
,

rend une
harmonie fort douce

J
on la

regarde comme l'Autheur de
la Musique, & par consequent
de la Poësïe

,
qui, selon le

premier usage, ne se recitoit
qu'en chantant: en verité cet-
te raison doit-elle avoir lieu
chez desesprits bien sensez,
& a t on pû pretendre avec
quelque fondement nous don-
ner une grande vérité fous le
symbole d'une harmonieima-
ginaire que ces Philosophes



ontattribuée de leur seul ca-
price au mouvement des Pla-
nettes, ce sentiment même
n'ayantestésuivi que de quel-
ques particuliers sans avoir
jamais fait une décision.Qu'on
diseApollonoule Soleil Dieu
de la Medecine à la bonne
heure; cest luy qui donne aux
Plantes les vertus necessaires au
rétablissement de nos corps,
&encela les Anciens ne me-
ritent que d'estre approuvez.
Mais je ne puis luy

-

accorder
le don d'influer la Poësie par
une vertu particulière, & je

n'y vois pas plus de fondement



qu'à luy attribuer en général
toutes les qualirez de l'esprit
bonnes & mauvaises. Encore
si les Anciens l'avoient regar-
dé, commefaisantcroître la

Vigne, & donnant la maturi-
té au Raisin. S'ils l'avaient
pris dans l'attribut d'allumer
dans cous les êtres animez par
ses rayons vivifians, ce desir
de s'unir l'un à l'autre qu'on
nomme Amour, je n'aurois
rien à leur dire; mais l'eau d'Hi..

pocrcnc dont ils l'ont fait l'é-
conome,étaitdel'eau pure&
claire sortant du Mont Par-
nasse comme sortent des au-



très Montagnes toutes les
-

fontaines du monde; & à 1e-
gard de ce desir de nous unir j

l'un à l'aucre, ils en ont fait
un Dieu particulier, dont ils

ont trop bien designé les ver-
tus,pour qu'elles puissents'at-
tribuer à Apollon. Je trouve
en quelque façon plus raison-
nable le sentiment des tireurs
d'horoscope qui rapportent
nos inclinations à l'aspect des
Planettes, fous lesquelles nous
sommes nez. Ils donnent à
Venus &à Mercure seregar-
dans dans un certain aspect,
la vertu de faire les Poëtes &



les Musiciens. Mercure étoit
chez les Anciens le Dieu de
l'Eloquence, & l'on a toûjours
entendu par Venus cet appe-
tit, vers lequel font portez
tous les animaux de travailler à
la multiplication de leur espe-

ce. Du moins l'imagination
n'est point blessee par cette
opinion. Il tombe allez na-
turellement fous les sens qu'
une passion vive & animée,
comme celle de l'amour peut
inspirer à un Amant, foie
dans la joye

,
foit dans la

langueur le desir de faire
des Vers, ou pour chanter



les beautez de sa Maîtresse
à
on

pour se plaindre de ses ri-
gueurs. Joignez à ce desir une
éloquencenaturellequisap-
plique à se former à la
Poësie, & qui est déterminée
à ce genre d'écrire par une
passion, qui non - feulement
entraînel'esprit, mais qui le
violente même du côté quelle
le tourne, vous trouverez
alors que les deux Planettes,
Venus & Mercure, feront
prises également, & dans l'i-
dée que s'en forment nos As-
trologues, & dans l'attribut

que leur donnoient les An-



riens. Par ce moyen chacun
jouira de ces Privileges, 5f. le
Soleil éclairera simplement la

terre, & luy communiquera
ses benignes influences sans
avoir à dépendre souvent d'un
cerveau déréglé qui l'invoque
à tort & à travers, & se prend
à luy du peu de ressource qu'il
trouvedans son foible génie.

Le sentiment des Anciens
à l'égard des Muses ne me
paroist pas mieux fondé que
-celui' ci. Quelques uns ont
trouvé que tout le mistere en
étoit renfermé dans les noms
qu'on leur avoit imposez, &



qui tous avoient un rapport
symbolique avec l'attribut
dont chacune étoit en posses-
sion. Ce ne sont donc plus des
personnes effectivesà l'inven-
tion desquelles on doive les
Arts & les dons differens donc

on les saic les dispensatrices.
Ce n'est qu'un attributimagi-
naire qu'on a perfonifié. Ce-
pendant on nous les represen-

te se promenant tantost sur
le Mont Helicon, tantost sur
le Parnasse, & passant de l'un
à l'autre pour se desennuyer
dans leur solitude. On leur
donne des combats Poë-



tiques à soutenir contre les
Pierides réellement filles d'un
Pierus Macédonien. Qui a
jamais ouï dire qu'un attribut

ou figure fimboliquc soûtien-

ne un combat effectifde Vers
& de chant contre des person-

nes véritablement de chair,
& comment accorder une si
bizarre opinion!

Le sentiment de quelques

autres a esté que l'on a enten-
du par les Muses, des Spheres.
Que de l'harmonie qui refaite
de leur rapidité, ou de la len-
teur de leurs mouvemens dif-
ferens, on leur a attribué à



l'une, comme Calhope que
l'on range au Ciel fixe, d'en-
tonner la trompettera Euterpe
l'invention des nutes, parce
qu'étant attachée à la Sphere
de Mercure dont le mouve-
ment est bien moins rapide que
celuy du Ciel fixe, son soufle
convient mieux à la lfure qu'à
la trompette qui demande une
haleine tout autrement forte.
Il y a du moins quelque suite
dans ce raisonnement: l'inven-
tion en efl; assez jolie, & elle
se presente agréablement à l'i-
magination; mais il ne faut pas
s'y laisser éblouir. C'est par ce



propre Systêmequ'il cft aiséde
démontrer les contradictions
dans lesquelles font tombez
les Anciens. Si les Muses font
les ames des Spheres, que
deviennent les habitantes du

Parnasse, & comment accor-
derez vous tout ce que l'on a
dit de cellesci avec une Sphe-

rc fimboliquefaifantson tour
réglé sur nostelles, selon qu'
elle est proche ou éloignée de
son centre. Je ne croy pas
qu'on puisse rien dire de rai-
sonnable là-dessus.

La virginité de ces préten-
duës Puccllcs n'est pas mieux



établie que le reste: & voicy
encore une- absurdité qui ne
me paroist pas pardonnable.
C'est que ces attributs, noms
fimboliques ouames de Sphe-

res dans le sens qu'il vous
plaira les prendre, on les fait

meres de beaux enfans, &
sans parler d'Orphée qui fut
nousdit-on, fils de Calliope,
Tcrpficore eût la douleur de
perdre à la guerre de Troyc
qu'on sçait n'estre pas imagi-
naire, son fils Rhesus qui
étoit le fruit des tendres em-
brassemens de Strimon. Ou
il falloit laisser l'attribut dans



tout son entier, & en le per-
sonifiant ne luy rien donner
qui ne lui convint parfaite-

ment, ou si l'on regardoit les
Musescomme des femmes ex-
cellentes dans les sciences qui
eussentréellement existéà
on devoit ne leur point don-
ner de figures fimboliques qui
n'eussent entr'elles un rapport
juste & convena ble.

Venons au cheval qui étoit
le Mulet de bagage d'Apol-
lon & des Muses. Je lui paile
ses ailes meraforiques qui luy
servoient à porter avec plus
de rapidité la Renommée des



Poëtes illustres dans toutes les
j

parties de l'Univers. Mais !

comment ferons nous émaner
i

de son piedla vertu Poëtissan-

te qu'il influa à la fontaine
d'Hipocrene, lorsqu'il en ou- i

vrit la source: Il étoit né du
fang de Meduse, câpres un
vol assez long, il s'arrêta pour
reprendre haleine sur laMon-

tagne d'Helicon, où les
Muses le prirent à leur service. !

Plus j'examine sa nativité, &
moins je puis découvrir dans
son horoscope l'influencePoë-
tique que cette fameuse fon-
tainc en avoit tirée. On n'a

jamais



jamais dit que le fang de la
Gorgone inspirât le don de
faire desVers Son fils Pegase
n'en a pas esté feulement soup-
çonné. Comment donc l'au-
roit il communiqué à l'eau
d'Hipocrenc, qui, comme
je l'ay déja dit n'avoit appa-
remment pas d'autre qualité

que d'estre claire & pure
comme toutes les eaux du
monde. Il est vray que quel-
ques unsont voulu tirer a-
vantage d'un son harmonieux
qu'on dit quelle rendoit à sa
source; mais celapouvoir

ve-
nir de quelques vents sous-ter-



rains qui s'échapant par les
mêmes ouvertures d'où for-
toit l'eau, rendoient un son
qui étoit particulier à cette
fontaine, & que les Grecs
grands admirateurs de ce qui
éroit dans leur Pays ont cano-
nisé. Si cette eau avoit eu la

vertu que les Anciens luy ont
attribuée, c'eût été un Opera
continuel parmi les Pastres

qui s'en defalteroient, & ces
Bergers si galans que Quinaut
& Lully ont introduits sur nos
Theâtres,n'en feroient que des
imitations grossieres. La feule

idée que je m'en forme flatc



si agréablement mon imagi-
nation, que j'ay prcfque re-
gret d'avoir travaillé moi-
même à la détruire, en faifanc
voir toutes les contradictions
qui se rencontrent dans ces
Fables.

Si maintenant vous jugez à

propos de lire des Nouvelles,
c'est vostre affaire, la mienne
est de vous en proposer.

De Rpmc, le
1
8.juillet171 C.

Le Cardinal Paulucci est
bien remis de sa maladie; il



(si de retour d'Albani en cette
Ville depuis Dimanche der-
nier.

Mr Boromée, Evesque de
Novara a esté en possession
de sa Charge de Maistre de
Chambre; mais sa Sainteté
qui va au devant de tout ce
qui peut faire plaisîr à ce
Prelat, & adoucir les fondions
de son employ, Juy a enjoint
de laisser l'antichambre d'a-
bord que midy vient à sonner,
& cela pendant tout le temps
qu'il demeurera dans le Palais
Albanioù il est actuellement.

LeChevalier MorosiniEn-



voyé de la Republique de Ve-
nifes'étant acquitté de sa com-
mission, a pris congé du Pa-
pe; il luy a remis en même
temps des lettres tresobli-
geances de la République; ce
font des remerciemens qu'elle
faità Sa Sainteté sur l'assistan-

ce & les secours qu'elle en a
reçûs, & sur ceux qu'elle luy

a procuré de la part des Prin-
ces Chrétiens.

Cinq Galeres arriverent
dernierement à Civitavechia,
dont Baltafard de Guervera
qui les commande, & les au-
tres Capitaines subalternes sc



rendirent à Rome, & eurent
l'honneur de baiser la Pan-
tousle du Pape. Sa Sainteté fit
presentau premier d'un Cha-
pelet de pierre dure avec une
Médaille dor; elleluy envoya
ensuite diverses provisions de
bouche, & de vins exquis.

-

Lesdites Galeres avec celles
de l'Etat Ecclesiastique, fi-

rent voile du costé de la Si-
cile la nuit du Dimanche au
Lundy dernier.

Deux Galcres du Pape font
restées dans le Port de Civita-
Vechia; elles sont destinées

pour garentir cette coste des



insultes des Corsaires. On
acheve actuellement plusieurs
Galicttes qui doivent croiser

pour la même fin sur lescôtes
d'Ancone & de la Romagne.

Le Pape n'assista point à la
Chapelle le jour de laS. Jean,
ce fut autant pour éviter l'in-
commodité du chaud que
pour ne se pas détourner des
grandes affaires qui occupent
aujourd'huy Sa Sainteté On
par le fort d'uneCongréga-
tion qu'on dit devoir se tenir
devant le S. Pere sur les necef-
fitez de la Religion & de l'E-
tat.



Dimanche dernier le Car-
dinal Cafini, par ordre de Sa
Sainteté, fut visiter le Cardi-
nal Altieri; il le trouva extr ê-

mement abattu de son mal qui
cil: d'une nature tout à-saic
extraordinaire.

On affûre toujours forte-
ment icy que ce fera Dom
Alexandre Albani qui portera
à Vienne les langes du jeune
Archiduc.

„Mr Imperiali Prefet de
l'Annonce) a fait mettre des
Gardes auxportes de son Pa-
lais, pour empêcher le defor-
dre & le tumulte dans la

distribution



distribution qui s'y fait des
billets pour le pain ordinaire.

Un certain General appellé
Corbcrgh, Allemand, Parent
foy-disant de l'Evesque de
Munster, recherchoit icy de
l'employ, on luy avoir donné
là dessus au Palais de bonnes
esperances j il avoit même été
admis à plusieurs Congrega-
tions Militaires; cependant
ennuyé de ne voir aucun effet
des esperances dont on le
flattoit) il fut dernierement
trouver le Cardinal Albani

avec un Placct^jfJecjucl on
mit un très beau LcfLm: ce

,~~-t'
', -rN.Jça'u;

-
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General comprenant tres bien
le sens & la signification de

ce rescrit, en fut outré, & se
plaignit en des termes qui ne
convenoient nullement ni au
Cardinal, ni au lieu ou il çtoic;
cela obligea Son Eminence à
le faire sortir de l'anticham-
bre,& à donner ordre qu'on

;

l'arrêcat au sortir du Palais,

ce qui fut executé: néanmoins
le Pape ayant été informé du
fait, commanda qu'ilsurrelâ-
ché; on dit mêmeque .Sa
Sainteté luy a fait donner cinq-
cens écus pour les frais de son

retour dans son Pays.



De Rome, le ip. Juillet*
1

Dimanche pour lapremiere
fois oncélébra la Fcfte du
nouveau Bien heureux Jean..
François Régis dans TEglife de
Jesus. Le sacré Collège des
Cardinaux assista à la grande
MetreJ ou il y eut une très-
belle Musqué.

Le Pape pour se délivrer
des instances inportunes de
plusieurspersonnes qui aspi.
roient à la Charge de Depofi-
taire General de la Chambre,
a derogé au Testament du feu



sieur Montioni, & a eonferç

pour toûJours cette Charge à
son héritier qui Pcxerçoic dé-
ja par intérim. M. Colligola
frere dudicheritier scft don-
né beaucoup de mouvement
pour cela.

Par ordre de Sa Sainteté
l'on a pris le compte des
sommes qui se trouvent en-
core dans les banques publi-
quesde cette Ville; ces fOIn-quesdecetteVille;cesfoin-
mes montent a 200. mil écos
environ; on voudroitles con-
vertir cn écus d'or de monoye
Papale,en cecas la Chambre
prbfitcroit de plusieursmilliers



d'écus; le bcfoin d'argent que
l'on a pour subvenir aux dé-
penses de l'armement de Mer,
sist penser à tous les môyens
qui peuvent en produire.

;

Le Gouverneur a fait met-
t,rc en prison un Valet de pied
du Duc Lanti pour des imper-
tinences q,u'il a commises, &,
aprés la capture faite, son ha-
bit de livrée a esté renvoyé au
Duc qui a témoigné beaucoup
de ressentiment d'un pareil
procédé.

Dernièrement l'Ambafla-
deur de Portugal reçue un
Courrier de Lilbonne avec la



nouvelle de la naissance d'un
autre Prince au Roy son Maî-
tre. Mercredy dernier ce Mi.
nière fut en donner part à Si
Sainteré,il avoit un train de''
carrosses des plus superbes, sa
livrée n'est pas moins riche,
& il règne en tout cela
beaucoup de goûc & de
magnificence.

;

Par le même Courrier on
aappris queSa MjjcftéPortc-
gasse à la consideration de Sa.D rSainteté,envoyoit au secours
des Vénitiens cinqVaisseaux

de guerre suivis de quatre au-

1
tres chargez de vivres,& qu'-



ils étoicnt déjà partis pour le
Levant.

Le Cardinal Corradini en

venu icy pour le Rocolo, &
après s'y estre arrêté quelques
jours» il est parti pour les bains
de Noïera.

Le Pape afait venir icy M.
l'EveCquc de Bertinolo; M.
Multei Archevesque de Fer-
n10 cil aufliarrivéy- on dit que
c'est pour engager le Duc de
Paganica son frere à se marier
pour donner des successeurs à
sa maison.

Sa Sainteté a declaré M.
Luchefini, Secrétaire des Let-



tres Latines, & le Dofteui
Bertoni Napolitain a été fait
Aumônier secret: c'est en re-
compense d'avoir très-bien
écrit en faveur du S. Siège
sur les affaires des Eglises du
Royaume de Naples dont ila
été banni.

M Pofitini, Confeillcr du
Conseil Royal de Naples a
pafféicy; il va à Vienne trai-
ter l'accommodement du dis-
ferent survenu au sujet dudit
Royaume, & dont on pré-
rend que la collation doit se

faire de droit en faveur des
Regnicolcs: ce Conseiller a



éré deux fois à 1 Audiancc du
Pape,& a conféréaussi plu-
sieurs fois avec M. l'Auditeur
de Sa Saintetér on voudroie
bien trouver un milieu pour
terminer ces comeftations
d'une maniéré convenable au
S. Siège, Il y a plus de quarante
Eveschez à donner.

Le Marquis Offoli a fait
donner des coups de plat dé-
pée à un cocher du Comte
Marefcotti, celui-cy en a por-
té ses plaintes au Gouverneur,
qui, pour lui donner fatisfac-
nona fait aussitôtemprison-

ner tous les domestiques du



Marquis Oflbli, lequel a été
obligé pour éviterquelque
affront de fc retirer dans une
Eglise.

On prepare le Palais Me-
dicis; on croit que c'est pour
Madame l'Eleftiice Palatine,
fille du Grand Duc, retour-
nant en Toscane;elleveut,
dit on,passer à Rome par
dévotion.

A Vcnifc, le II. Juillet.

Le Senat a fait une réponse

au Mémoire deM. le Nonce,
dans lequel il demandoie une



traire de grains, clic luy a
rfté refusee, sur ce qu'on luy
representa que l'on en manque
absolument dans ces Etats; en
effet il y a eu de petites émo-
tions à cetteoccasionàU-dinc

& à Bergame, dont les peu ples

ont vou'u forcer les MaçaGns
de grains.

-
1len-arri-vé cette femainc

en cette Viile plusieurs expe-.
ditions de Dalmatie, tant
pour paffer Tenvoy des recours

que pour donner avis que les
Turcs faisoient de très- grands

mouvemens du côtédeNaren-

ta, & de celui des Montagnes'
uProlcvo.



L'on doit nommer ce foir.

un successeur à M. le General
qui a demandé la permission
de revenir, attendu que

-

le

temps de son employ cil: ter-
miné:. l'on dit que le choix

pourra tomber ou sur M. le
General Delphin ou for M.
le General Mocenigo, qui a
déjà servi dans la dernicrc

guerre.
Il est parti d'ici la nuit der-

niere un convoy pour le Le-
vant, encore par un nouveau
Vaisseau de guêtre nommé le
Lion Triomphant; il devoit

, d'ctre accompagne d'un autre
nommé la Ligue fkcrcc.*



Mais celui cy n'a pu partir
faute de Matelots, & l'on a
été obligé pour faire mettre le

premier àla voile de joindre
tous ceux qui avoient été
levez pour ces deux bâtimens,
& qui cependant ne montent
pas à cent hommes.

Par la même raison du

manquement de Matelots, les

autres Corveces destinées con-
tre les Dulcignorcs, ne peu-
vent être armées en guerre,
& l'on s'en fcrvira en atten-
dant, comme de bâtimens de
transport.

On avoit à la vcrité levé



quelques hommes dans les Iflcsîi

des Lagunes, une partie par
force, une partie par adresse;
mais on a été obligé de les]
laisser en liberté, de crainte J

qu'il ne survint quelque incon-1
venient. j

On a appris du Zelote quej
les Troupes Allemandes qui
ctoient sur un Vaisseau de
guerre, avoient meditées de
se soulever, parce que l'on1
ne leur a pas tenu les paroles'
qui leurs avoient été don- ,"

nées; cependant tout a été
appaisé.



DeVenise,lç 1.90

L'on a sçû icy par l'arrivée
d'un Vaissecau. Anglois qui a.
touché au Zanté, & par des
lettres du Capitaine General,
& des Officiers Generaux de
l'armée, en date du 14. du
mois dernier, que la Flotte
desTurcs s'étant approchée de
celle de Venise pour la com-
battre; celle-cys'étoit aussi-tôt.
(ctnéei que le Capitaine Gc,
neralétoit retourné à Corfou
avec les Galeres, que M. Flan-
gini qui commande les Vais-



seaux,sétoitposté dans le canal
Viscardi, situé entre les deux
Cephalonies, en attendant s'il
étoit possible le secoursdes
Auxiliaires: que la consterna-
tion étoit devenuë plus gran-
de dans tousces quaetiers-là;

que les Turcs avoient quaran-
te Vaisseaux de transport char-

gez de Troupes; que celles
qu'ils avoient sur les rives vis-
à-vis de Corfou, étoient aug-
mentées considerablement,
qu'il y avoit lieu de craindre

que leur Flotte ne rencontrât
cellede la Republique, & ne
ladispersât & détruisit entiere-

ment,



ment, & que même elle ne
vint se mettre dans le Canal

, deCorfou, d'oùil seroit alors
difficile de les chasser, & qu'ils

pourroient sans obstacle faire
le Siege de Cor fou.
- Quelque grand que foie

ce mal
,

il y en a un autre icy
qui n'est gueres moindre, &
c'cft la division qui regne par-
mi. toute la Noblesse

J
&

même dans le Senat, où il y
a plusieurs partis différents.

;
On est aussi fortembarrassé

pour amasser de l'argent;on
avoit resolu de mettre une
nouvelletaxe sur la mouture



des grains, & l'on avoir don-
né ordre au Podestat d'en pu-
blier le decret,mais on a repre-
sentéque les peuples déja fur-
chargez menaçoient de se ré-
volter; ainsi cette publication

a été suspenduë
: on avoit

pourtantdestiné ce fonds pour
payer les interests d'une som-

me que l'on vouloit emprun-
ter, & même l'on avoit fait
écrire aux Genois sur ce suict;
ceux-cy ont répondu qu'à
moins qu'on ne leur mit des

4

gages entre les mains, ils ne
vouloient point absolument I

prêter leur argent. j



Quoique le Prince Eugene
soit à la tête des Troupes de
l'Empereur en Hongrie, les

gens les plus sensez doutent
toûjours qu'il rompe avec les
Turcs, & ils sont persuadez
qu'il attendra lesréponfcs que
rapportera le Courrier que
l'Angleterre a expédiéàCons-
tantinople avec les offres de
sa médiation,ou que les Turcs
commencent les premiers
actesd'hostilitez.

On n'attend icy M. leChe-
valier Morosini que dans la
fcmaine prochaine.



De Rome, le 26. JIU/let.

Les dernieres nouvelles

que l'on a receuës ici du Le-

vant font fort mauvaises
,elles portent que tArmeeNa*

vale des Turcs sorte de plus
decentvoiles tant grandes que
petites,s'estoit avancée dans
leCanal de Corfou,qu'elle
étoit disposée demaniere
qu'elle ôtoittoutecommuni-
cation avec cette Place,qui
par ce moyen se trouvoitblo-
quée

, que. cette même dispo-
sition emmpêchoit la jonction



des Vaisseaux auxiliaires à l'Ar-
méeVenitienne qui s'estoit
retirée. Ces avisontextrême-

ment affligé le S. Pere, qui
pourimplorer le secours divin
dans cetteconjoncture , fut
Mardy dernier direla Messeà

Sainte Marie Majeure. On a
expedié a Genes pour bârcr
la venuë des Vaisseaux d'Es-

pagne dont on n'a point enco-
re d& nouvelles. On a aussï

envoyé en Sicile des ordres
pour faire partir l'Escadre des
Galeres de l'Etat Ecclesiastique
& les

*

Auxiliaires qui après
avoir esté plusieurs fois re-



poussées par la tempête ,
étoient dans le Port de Mes-
sine.

Les Cardinaux Albani &
Grimaldi ont pris possession
des Eglisesdontils sontdepuis

peu Titulaires
*

sçavoir le
premier de TEglifc de Sainte
Marie,& le fccond de Saine
Mathieu.

On a publié ici un Monitoi-
re depuis quelques jours, con-
tre les Gardes du Palais d'Es-

pagne, c'est pour raison de la
violence quils firent il y a quel-
que temps au Barigel de Rome
pour l'empêcher de passer par
la Place d'Espagne.



Dimanche matinM.leCar-
dinaldeBussi consacra le nou-
vel Evêque deNoccra dans
l'Eglise de fainte Lucie,ensui-
te-Son Eminence fit presentà
ce Prelat d'une bague de la
valeur de

1 000. écus & à cha-

cun des deux Evêques d'un
bassin de confituresséches.

Le Marquis Accaïoli,neveu
du Cardinal Doyen, est parti
d'ici pour retourner à Florence

on pretend qu'il n'emporte
pas les bonnes gracesde l'on-
cle, & qu'au contraire celui-

cy paroist fort dégoûté des
manieres du neveu, non seu-



lement à cause des compaw,
gnics qu'il recevoirdans le Pa-)
lais, mais encore par des rai-
sons d'iterests. En effet ce
Cardinal aprèsavoir depensé
plusieurs milliersd'écus pour
Ici reparations & embellisse-

ment du Palais d'Est que le
Marquis Accaïoli a acheté, il
n'a jamais pû obtenir aucune
assignation, pour son rem-
boursement.

M. Messiroli Evêque de
Bertinoro a estéplusieursfois
à l'audlance du Pape, on ne
sçait point encore ce qui a
porté Sa Sainteté à le faire ve.

nir5



nir 5 maison dit qu'elle pour-
roit bien avoir envie de le
faire passer à l'Archevêché.
d Urbin, il y a quelque force
de mesintelligenceentre les
CardinauxCorfini & Imperia-
li; en voicy le sujet.Le premier
comme Protecteur de la Reli-
gion des Servi a proposé au
Pape plusieurs fujcts pour la
Charge de General que l'on
veut faire par un Bref, & le

[ second comme Prefet de la

:
Difciplinc

,
voudroit élever à

cette Charge un sujetqu'il fa-
vorise,quele premierdesap-
prouve.



Le ComteMazziotti
,

A-
gent du nouvel Electeur Pa-
latin fut dernierementàl'Au-
diance du Pape, pour la pre-
miere fois, f>l, luy donna parc
de l'Electiende son Maître à

<

cet Electorat.,
LaCour deVienne fait,

diton,, demander ie.paSagc
par l'Etat Ecclesiastique pour;
un Corps deTroupesAlle-
mandesdans le, Milanois, &
l'ondoit tenir une Congrega-
tion dans lePalais à cc sujet.

DeVenifele16,Juillet.

Les dernieres nouvelles que-



l'on a reçues icy duLevant sont
fort mauvaises.Pardes lettres
venuës parOtrante duCapitai-

nc General, datées de Corfou
le 3. de ce mois, ellesportent

que les Turcs étoientvenus
se poster avec leur Flotteau-
tour de Tlfle deCorfou, qu'-
elles commencerent même à
embouchetleCanal; que par
cette situation elles coupoient
la communication entre Ve-
nise & la Flotte de la Repu-

,

blique, & qu'il n'y avoit que
1000. hommes de Troupes
rcglées dans Corfou avec deux
mil Poupans, des munitions de



guerre, du biscuit & de l'eau

en abondance; mais que l'on
y manquoit des autres choses
necessaires pour la subsistance
des habitans; que les Troupes
des Turcs en terre ferme vis-^
àvis Corfou étoient forts
nombreuses, & se preparoient,
à y faire une descente; que les
maladies s'étoientglissées de),

nouveau dans la Place & dans,,
l'Isle; qu'on avoit envoyé une;
Felouque au devant du con-,,
voy escorté par le LionTriom-
phant, afin que le Comrnan-.'-
dant retournât sur ses pas pour
n'estre point attaqué,&qu'en- ;



fin on avoit envoyé ordre au
Commandant des Vaisseaux
de la Republique de se rendre

avec toute la Flotte au Cap
Sainte Marie, territoire d'O-
trante, pour y attendre &
s'unir avec les Auxiliaires, &
venir ensuite au secours de
Corfou. Il ya lieu de craindre

que cette Place ne foit bien-
tôt prise.

,Les maladies ont commen-
cé de nouveau à se répandre
parmi les Troupes de Dalma.
tic. Les Garnisons de Zara

,c'est à dire800.Allemans qui
y sont en garnison, se sont



revoltez, écoieptfortisdc^
de la Pjacc»pour pajflTer,et*
.Turquie..Oaaétéobligé de
tirer le canon sur cu4 pçucj^
faire revepir, à quoyon lesa
engage,^nJcur promettant^
les payer.

j
De Rome,le, 7. <dçuft^

Dimanche dernier l'Am-
bassadeur dePortugal reçûtun
Courrier avec la nouvelle que
le même jour de son départ de
Lisbonnequiétoitle4.dupas-
sé, les sept Vaisseaux de guerre
accompagnez de trois autres



Ldc transport que Sa Majesté
[.Portugaise,-à la requisition
duPape,envoyeau secours des
Venitiens, avoient faitvoile
•pourleLevknt.Lundi le même
AmbassadeurcutAudiance du
Pape-, Sa Sainteté luy enté-
moigna beaucoup de satisfac-
tion, & s'étendit fort sur la
pietéhéroïque du Roy son
Maistre, qui pour surcroît de
generosité laisse au S. Pere la
liberté de changer ou de con-
server les Commandans des-
dits Vaisseaux, & de faire ar-
borer, si bon luy semble, l'E-
tendart del'Eglise. -*



Immédiatementaprés l'Au,
diance, ledit Ambassadeurdé-

pécha un Exprés à Livourne
pour faire sçavoir au General
de cette Escadre lorsqu'elle
toucheroit ce Port, les inten-
tions de Sa Sainteté, & pour
bâter son arrivée dans le Le-
vant; cependant on a eu avis
de Messine que les Galcres &
Vaisseaux du Pape, comme
aussi les Galeres du Grand
Duc, étoient parties le 13. du
même Port de Messine pour
le Levant.

Les Turcs ont débarque

quarante mil hommes dans



l'Isle de Corfou ; mais on a
fCïû depuis, que l'on avoit in-
troduit du secours danscette
Forteresse & que le Comman-
dant promettoit de soûtenir
pendant plusieurs mois. 9.

On a tenu une Congréga-
tion au Palais, pour pourvoir
à la seureté du Tresor dela
sainteMaison deLorette,en
le transferant à Pcrouge quand
il en sera de besoin.

:. ;
Le Pinque qu'on faisoit

construire dans le nouvel Ar-
ccnal à Ripa, estant achevé

,fut jette à l'eau ces jours passez

en presence de quatre Cardi-



!

naux,de plusieurs Prélats&
de beaucoup deN~bic~c.

les Peres Reformezfirent la
ceremonie (jcJaèenediiliod.4

•i,
Le Pape a fait offrir l'Arche-

vêché d'UrbinPereMarel-
la de l'Oratoire de saint Philip-

pes; mais ille refuseconstam-

ment.„ 1

Le 22.dumois passé jour
de la naissancede SaSainteté
née en 164-9. le Cardinal Al-

banivoulut la celebrer ,6c
pour cet effet ildonna un
grand repasàseptCardinaux
de sesamis,& à douzePrèlats,
il y avoit aussi quelquesCava-
lieis.



f
Le procésdelaBeatifica-

tiondesainte,HyacinteMa-
xcfc^ti.j doit Te rapporter
(fôns peu ,leCardinalMares-
cotti ,pare¡Jt decetteVene-
rable,fait faire des dévotions.
& "djss-aut80n.es pour lebon
succés de cette affaire.

Paul Manfredil'un des plus
vieux & des plus celebres Me-
decins de Rome, y est more
depuis peu de jours, il afait
héritier de,tout sonbienla
DuchessePoli, cette succes-
sion peut aller à 30000. écus.

Le Duc de Bracciano ,aLeDuc dc, Bracciano a.
gagné au jeu ces jours passez.



plusieurs miniersd'écusEntre
les perdants on nomme trois
Prelats

,
sçavoir Messieurs

Collicola, Spada & Imperialli;
on prétend que jusquesàcette
heure le jeu peut lui valoir
environ cinquante mil écus.

Le Chevalier Mafei,cele-
bre par ses compositions,

mourut Dimanche dernier;
deux jours avant sa mort il
fit brûler tous ses manuscrits.
Il avoit commencé les fameu-
ses Satires de Settane. Sa Sain-
teté lui a fait faire ses obse-

ques dans l'Eglise des Saints
Apôtres,



\AVcnife,le7.Àoust.

L'on n'a reçu icy cette se-

maine aucunes nouvelles du
Levant; preuve évidente

que les Turcscontinuent sans

aucun embarrasl'execution de
leur entreprise sur Corfou. Le
bruit avoit couruque l'Esca-
dre de Malte avoir joint les
Galeres de Venise, cet avis
fut prcmaturé :

l'Escadreétoit
encorc àGallipoli, où elle se

reparoic d'un coup de vent
qu'elle a essuyé, & où M. Pi-
sani a écrit une seconde fois



au Commandant pour l'enga- ,;

ger d'entrer dans le canal de"
Corsou, offrant de monter A

luy-mème- sur lesVaisseaux
de la Republique, pour évirer
le refus que seroitavec raison-
ce Commandant d'obeïr aux
ordres de M. Flangini.

C'a été parune espece de*;
miracle que M. Valmarana
a joint avec leconvoyqu'il
conduisoitlesGaleres de Ve-l
nise; car s'il n'eût point ren- :;

contré une felouque du Capi-
taine General qui l'avertit du
danger où il se trouvoit, il '1

entroit dans le canal de Cor-



fou, &lemettoitluy-meme

entre les mains des Turcs.
étant même si peu attentif,

que les canonsétoient dans
l'Estine,& qu'il nauroit pû
tirer,un coup, s'il eut été
attaqué.

On a donné ordre auCom-
mandantduVaisseau la Ligue
sacrée quiescorteunautre
convoy, depasser avec tout
le convoy à Brindisi, pour y
attendre les ordres duCapi-
taine Générale

L'orna eu avis icy les pre-
miers jours de cette semaine,

que les Turcs au nombre de



25ou30. mi l hommes étoient
entrez en Dalmatie

,
& s'é-

toient campez à.Cluino.
M. Mocenigo part Lundi

pour l'Espagne, à ce qu'il dit,
mais il s'arrêtera à Plaisance.

Les Vaisseaux que le Roy
d'Espagne envoye au secours
des Venitiens passerent hier à
la vûë de ce Port, faisant

route vers laSicile; mais ceux
du Roy de Portugal qui ont
la même destination, n'yfont
pas encore arrivez. Divers pa-
quets de l'Ambassadeur Por-
tugaisàRome les y attendent.
Les Turcs navoient pas enco-

re



re le 21. du mois dernier ou-
vert la tranchée devant Cor-
fou, n'ayant été occupez jus-

ques à ce jour qu'à y faire
passerune très-grande quanti-
té de vivres, afin d'y faire sub-
sister leur armée, quand même
la communication avec la terre
ferme viendroit à leur être
ôtée. Six Vaisseaux Turcs é-
toient arrivez en Alexandrie
le 2p. Juin, destinez à porter
des provifionsaux Assiegeans,

& le Pacha avoit résolu d'en
fretter encore six François

pour les joindre à ceux cy.
On fait à Florence & dans



toutcet Etat desPrieres pu
bliques pour la prosperitédes
armes Chrétiennes.

Onapprend par leslettres
de Smime du30 Juin, queleVisirpeu de jours après son
arrivéeàAndrinople,qui fut,
le 17. May,enétoitpartien
poste versBelgradre,dansl'ap-
prehension, s'il yirdçût, 4c
tfAA)';c;r cettePlace inyeflie.j
se pet fu^pt que lesAlle-
mands étoientportes.
On 4lt que \c Prince Eugene
faisoit cuire unetrès- grande
quantitéde biscuits, &assem-
biçr Ton Aifpéc pour pàwcr,14



Save & chercher lesTurcs.

Je va is, avecvôtrepermis-
sion, donnerun peu derelâ-
che aux Nouvelles pour varier

davantage les matieres desti-
néesàremplir ce Volume.
L'extrait d'un Livre nouveau
va me servir à ce

dessein.

Quelque tempsaprès que
leR.P.P.eût prononcé l'o-e 1;"-.

p~ P.\cut' prononce 0-
raisonFunebre de Loüis XIV.
il parutune Critique de M G.
surcediscours. M. l'Abbé de
Ja Fargue connu non seule-

-ment par l'Oraison Funebre
du Roy, qu'il a prononcée à
S. Gyr ic~ 6. Decembre der-



nier
; mais par le rang éminent

qu'il occupe avec honneur
dans la République des Let-
tres, ne pût voir cette Cri-
tique sans y répondre. Ilcom-
posa sur ce sujet un petit Li-
vre, qui a pour Titre, Répon-
se à laCritique faite par M.
G. Professeurde Rethorique

au College dc.** sur l'Eloge
fupebre de Loiiis le Grand

eprononcéepar le R. P. P. J.

:
CeLivre se vend chez la

Veuve de Pierre Bienfait,
Qjay des Augustins, à l'Ima-

ge S. Pierre; & chez Jacques
Mongé, ruë S. Jacques, vis-à-



vis le College de Louis leGrand.
- Voicy l'Extrait duLivre de
M. l'Abbé de la Fargue.

Le Panégyrique, dit-il,
ayant toujours été regardé,
comme l'écuëil des plus cele-
bres Orateurs, il est aisé de
juger que de tous les genres
d'écriture, il est tans contredit
le plus difficile. Isocrate &
Pline, ces grands hommes que
l'antiquité sçavante admira,
sentirent tout le travail d'un
si penible Ouvrage, quinze
ans suffirent à peine à l'un, au
rapport de Plutarque, pour



faire ccluy d'Athènes,& vingt
à l'autre pour faire coluy dd
Trajan. Combien d'années
sembloit demander celui de
Louis XIV. Sujet presqu'im-
mense,moins par ladurée d'un;

regne sans cxemphJ) que par
la variété & par la grandeur
des.evenemens qui auroient
suffiàplusieurs Eloges! Ilest
donc bien glorieux au R. P.
P. d'être venu àbeout, d'une 6
,vaste entreprise enmoins de
deux mois, avec un succésqui
a mêmesurpassé l'attente du
Public.

L'experience de tous les



temps nous enseigne, que les
plus fameux Ecrivains ont
toujours été exposezà lacen-
sure: soit parcequ'ilest diffi-
cile de porter l'éloquence a&
derniereperfection, soit parce
qu'il est impossible de recuëil-
lir quelque gloire dans une
carriere 1i laborieuse

)
sans

fairedesenvieux, (ors,in vida
lundi. Eschine s'éleva contre
DeirçoCUxnc, Brutus &Sene-
quecontreCiceron, Quinti-
liencontre Caton: M. G. sCr
leve aujourd'huycontre le P.
P& cherche à se signaler dans

un genre d'écriture,quiafait



tant d'honneur à nôtresiecle:
par les grands avantages qu'il
luy a procurez. La voye de la
Critique étant ouverte à qui-
conque veut y entrer, on ne
peut le blâmer avec justice ,de
s'y être engagé: Il ne reste
qu'à faire des réflexions sur la
manière dont il a fourni une
course, dans laquelle l'hon-

neur oula honte sont inse-
parables du bon ou du mau-
vais succés. Les censeurs sou-

vent bizarres, inquiets, ou ja-
loux, ont beau se déchaîner

contre un Auteur; lePublic,
Juge équitable, rend toûjours

ce



ce qu'il doit à son merite sans

lesécouter, & ne consent pas
volontiers, à se donner un
ridicule, en leur faveur, en
condamnant ce qu'il a une fois
reçû avec éloges. C'est prou-
ver le prix d'un Ouvrage, que
de le censurer, lorsque les
connoisseurs ont eu le temps
de juger de son merite, parce
qu'il seroit inutile de vouloir
decrier ce que le Publicn'es-
time pas; & bien loin qu'une
Critique le détruire, elle est

comme un témoignage au-
tentique de sa bonté.

Le stile duProfesseurd'Elo-



quence choque M. G. du pre-
mier coup d'œil; plus il avance,
plus sa delicatesses'aigrit. En-fin

sa patience épuisée
,

il en
vient à cette exclamation ,grand Dieu quel stile! Vous
sçavez

,
Monficur

,
qu'il ya

deux fortes de stile, l'un cou-
pé & l'autre diffus: par l'usage

que le Pere fait de l'un & de
l'autre, on peut dire en gene-
ral, qu'il prefere le premier.
M.le Rheteur regarde cela

comme un attentat de nou-
veauté

,
& jure que le grand

Quintilien ne parloit pas de
la sorte. J'avouë que le stile



diffusa beaucoup de majesté
& de grace ,

quand il est enl"
ployé à propos : Vous con-
viendrez aussi avec moi qu'il
devient insupportable dans un
discours Latin qui est un peu
long. Rien n'accable si fore
l'Auditeur, &quelque avide
qu'il foit d'entendre, il se dé-
goûte bien-tost malgré luy
lorsqu'il trouve toûjours de
grandes & longues periodes.
La memoire la plus heureuse
s'épuiso & l'esprit se fatigue
inutilement, lorsqu'il faut tra-
vailler sans cesse à rapporter
un cas qui commence la phra-



se ,aprés un verbe qui finit*,
& un verbe aprés un nomina-
tif souvent fort éloigné .- Je
dis dans ce stile lentement pé-
riodique, où l'on est réduit à
laisser passer deux, troisqua-
tre membres avecautantd'in-
cis, pour trouver enfin la clef
dece grandOuvrage,quo quis-

que ingenio minus valet hoc se
magis dilatare videtur

,
dit Fa-

bius, de ces Auteurs qui cher-
chent toûjours de grandes
phrases

, croyant persuader

par là l'Auteur d'un merite
qu'ils n'ont point.

Il efl; du discernement &



du goût d'un bon Orateur, de

commencer son discours par
ce stile nombreux & mesuré,
d'en user de même à chaque
partie& de faire succeder le
stile coupé, l'interrompant
de temps en temps par quel-

que periode plus étenduë
pour mêler la beauté de l'un
avec l'amœnité de l'autre.Qui-
conque a entendu

, ou leu le
discours du PereP. y a trouve
cela exactement observé.

J'a joûte qu'on ne deman-
de rien tant au jourd'huy dans

un Orateur qu'un stile naturel:
Ceux qui veulent être écoutez



favorablement doivent s'ac-
commoder au goût de ceux
qui doivent lesentendre,c'est
Ciceron qui le dit: Omnes qui
probari volunt voluntatem

AU-
dientium intuentur

, & ad eo.
rum arbitrium totos sese accom-
modant. Or" peut-on appeller
naturel ce stile diffus&asiati-
que, qui ne marche qu'avec
des mesures toûjours recher-
chées

>

& avec une affectation
qui devient quelquefois vio-
lente même à l'Orateur. Est ce
donc là la maniere dont on
parle à la Ville, au Barreau, à
l'Academie!M. de Fontenelle



& M. de la Motte parlent-ils
de la forte ! l'empressement
oùon est de les entendre

,
les

applaudissements qui couron-
nent leur discours

,
l'enviede

relire encore leurs Ouvrages
quand on les a lûs & relûs,
tout cela ne prouve t-il pas
laveritédu sentiment que j'é-
tablis !àqui donnera-t-on au-
jourd'huy la préference pour
le goût,àune sçavante Aca-
démie, ouà un Rheteur !l'O-
rateur Romain que jeviens de
citer, dit qu'il devoir ce qu'il
étoit,non pas aux Rheteurs;
mais à une celebre Academie.



..El:,o orator, non ex officinisRbc-1

rumsedex Acidemiafpdtiis: &]
ne pouvons- nous pas dire avec .1

raison de ceux qui compo-
sent au jourd'hui l'Academie

i

Françoise
, ce qu'il disoit de 1

ceux qui composoient celle l

de Platon
,

omnis enim ubertas

'& quasi silva dicendi faOa. ab *

illisest.
<

- u:
Mais con sul tons un : peu

l'Antiquité,& voyons si l'au-
torité des Anciens fera aussi
favorable au P. P. que la rai-
son & l'usage. Voyons sile
stile coupé & fleuri est une
invention des Modernes.



« Pline le jeune, qui vivoit du
tems de Quintilien

, nous a
laissé dansce genre d'écrire un
l Panegyrique, qui fera l'admi-
f ration de tous les siecles. Pline
Second, les deux Seneques &
Lucain un peu plus anciens

? que luy, Stace, Tacite, Clau-
l dien & plusieurs autres, par-
loient comme Pline le Jeune.

1 Incisim & membratim trÆatA
i Oratio

,
dit Ciceron, in veris

causisplurimùm valet. Un dis-
j, cours est nombreux, dit-ilail-

leurs, sans avoir de grandes
| periodes

: Cum par pari refer-
tur,autcontrariumcontrario Of-



ponitur
, autsimiliter verba ca-

dunt, in his ea concinnitas Ora-
tionis inest tit fcqmtftr numerusnecessariò.

Mais passonsjusqu'à Athe-

nes & remontons quatre ou
cinq cens ans plus haut. Nous
trouvons que Gorgias, Isocra-

te ,
Trasimacque

, Theodore
de Bisance

,
Hyppias, Prota-

gore & plusieurs autres célé-
bres Rheteurs par loient com-
me Pline & Seneque.Tout cela
vaut-il bien l'autoritédeQuin-
tilien? Peut être que l'ancien-
neté de ces Auteurs, feroit par:
ser quelque chose à M. G. sur



lestileduP.P. *

NamqueinterVeteres iltipontin-

tut honestè.

Mais le grand nombre de
figures dont ilest rempli, l'in-
digne tout-à-fait. Il n'y voit ,
dit-il ,<jue des antitheses, des
paronomases, des contraires,
desfinales Semblables, des ro*

tours.
Pour avoir plustost fait, ne

nous arrêtons point aux Mo-
dernes, dont l'autorité toute
rerpeâable qu'elle est, feroie
moins.d'impression sur l'esprit
de M. G. Allons d'abord aux
Anciens & consultons lesen-



core. Voici comme parle Cice
4 ron pour former un Orateur:

Omnessententia verbaqueomnia
sub Acumenstilisubeant &fucce*
dant necesse est.Si ondispute la

preuve de ce passage,en voicy
un plus convainquant. De in-
dustriâ apertè ~0*palam elabora-
tur,utverba verbis quapdemenfa

-

& pariarefpondeant
, ut crebro

conferanturpugnantia,utparitet

extrema terminentur eumdemque
referant in cadendo sonum. 11

n'en faudra pas d'autre après
celuy-cy

:
Nec ullum genus est

dicendi aut fortius Aut melius;
quam binis aut ternis ferire owv



bis,nonnumquam singulis. Peut.
on marquer plus clairement le

precepte d'employer beau-

coup de ces figures que M. G*

reprend dans le P. P.
On en voit sans nombre

dans les Auteurs Grecs & La-
tins que je viens de citer: Ifo-

crate enestsi rempli., que De-
nisd'Halicarnassedit, qu'on
trouve dans sesécrits,un mon-
de entier de ces fortes defigu-
res : ce qui ne l'empêche pas
de reconnoître dans sonstile,
une magnificence heroïque.

C'est cependant cet Isocrate
que Platon met si fort au des-



fus deLysias,cefameuxOra-
teur donc Ciceron fait de 6

grandséloges:c'est cet Isocrate
que Demosthene admira,&à
qui selonPlutarque, il offrit
son bien pour apprendre de
luy la cinquièmepartie de sotil
art:C'est cet Isocrate, qui au
jugement de Ciceron, parvint
à un tel degré de gloire où per-
sonne n'est arrivé après luy. Je
prie M. G. de me dire si ces
preuves font fortes.

Mais pour achever de le con-
vaincre, servons nous d'un ce.

moignage bien plus grave,que
ceuxque je viens de rapporter;



est de l'incomparableQuin-
ilien dont je parle, j'espere
qu'il en respecteral'autorité.

Bien des gens prétendoient
Rorne,q.ue Seneque quiétoit
res,sécond en subtilitez & en
es sortes defigures,que M.G.
ppelle jeux de mots dans le

*. P. avoit eu le malheur de
éplaire pour cela à Quinti-
ien:Voici comme ce Rheteur
Romain parle de ce grand

nomme, Philosophe & Ora-
eur tout ensemble. On luy ait tort,ditil,decroire qu'il,
ait jamais condamné: il seroit
i souhaiter qu'on pût l'égaler



ou l'approcher: Propter *vulga~
tamsalso de me opinionem, qua
damnare eumsum creditus.foret
enim optandumpares,antsaltem
proximosillivirofieri; tant il
étoit éloigné du goût de Ca-
ligula qui blâmoit Seneque

pour être fleuri & recherché. 1

Ses défautsmêmes avoient des 1

charmes,dit Quintilien, & le
faisoient admirer: chacun s'ef-
forçoit d'enimiter autant qu'il
pouvoit ;& celuy qui l'appro-
choit de plus prés, deshono-
roit ce grand homme, Jors.
qu'il se vantoit de parler com-

me luy
, tant il étoit difficile

de



de l'imter. Abundat dulcibus

vitiis. placebat proptersola vi-
ia & ad eaje quisque dirigebat
assingenda quæ poterat ; deinde
um (r jactaret eodem modo dicere,
Senecam infamabat; ce quidoit
c prendre d'autant en meil-
eure part, que c'est une suite
lece passage

) propter wlgatam
also de me opimonem qua cum
nmnare fttm creditus, cu il de-
lare qu'il ne le condumne
oinr quant à ses subtilitez,
commeonle croïoit,ajourant
qu'il seroità souhaiter qu'on
sûr rapprocher
Gclfc regardoit le stilegrave



& étendu comme le plus par-
fait. Quintilien le refute &
trouve cette maniéré d'écrire
tardive &rampante:Sitnecesse
esttarda (7fupiña haccomposuor

il ne traite pas mieux la me-
thode d'Apollodore

,
qui ne

vouloir que peu de fgures
dans la belle éloquence. Il

trouve tantôt de la douceur
>tantôt dela force dans ce

beautez que M. G. n'aime
pas

C'umejusdem iterbi crebra fit a,

primo,repctitio & in cxtrcmum
cunversio. cùm ejusdem verbis

crebrius positi qutdam distinctio

& revocatio.. (7 illa fJuæjimi-



liter cadunt
3

aut definunt
, aut

quæ paribus paritreferunturt aut
Icju#funt similia interse. Il dit
plus bas: Hac figura non modo

utimur in singulis verbis
,

feel

etiam sententiis. Quoi de plus
formel? J'ajoûterai encore
cet endroit du même Auteur,
afin de donner plus de poids à

,cc quej'ai dit des Anciens.
sA4<%£Yije veteribus curæfUi!grA-
tiam dicendi i paribus contrariis
\jccjuirere

,
bis etiam delectus

tfl Tullius.
1

v Les Auteurs recomman-
dent sur tout l'usage des figu-v0
res dans le genre demonstratif



dans lequel eA: renfermé le
discours duP. P. Voicy com-
meTurbene parle sur ce sujet.
Demonstrativum genus magna
ex partecomparatoradoflentatio-

nem ingenii, nec in coarsocculta-
':turillie igiturapertiores funtnu-

meri. Or en quoi l'esprit pa-
roistil davantage que dans ces
figures, où toute la subtilité
de l'art se montre àdécouvert,

& où les cadences sensibles

nous font voir en Prose ce
que la Poésie a de plus beau;
Theodecteest dans le même
sentiment

:
Qujntilien vous

paroistra plus formel,je vous
1



prie de l'écouter. Illud tenus
4>flcntatiom compositum

3

soUm
petitaudiemium *volfiptdtcm

,
adeoque omnes dicendi arlts aperir.

1

Je remarque ici en deux

mots, que M. G. abuse des
principes de ce célébré Rhe-
: teur ,lorsque dans sa premie-

re Critique il tire d'un de ses
préceptes, lamême Méthode

(
pour connoistre si unPanege-
ryste louë bien sonHeros, &
si un Avocat plaide-bien sa
cause. En quoy il confond le
Demonstranf& le Judiciaire.,
queQuintilien après Ciceron
agrand foin dedistinguer. Il



dit qu'il n'en est pas de mêmel
d'un Orateur&d'unAvocat,

que l'un par le pour sa gloire,
& l'autre pour le bien de sa
partise.Nameventus ad orata-
rem non ad causam refertur..
qJlAre quidquid eritfiguris jucun-
dum intuendum dabit & prnè
pertractandum utquiadso-
lam fidemlaudis&gloria tendat. 4

Je finis par un précepte dèCice-

ron qui ne peut pasêsre mieux
marqué: Ce font ses paroles,
ingeneredemonstrativo pariapa-
ribus

, & jimiha similibus ftpt
referentur,contraria&c. je me
persuade qu'après tant dauto*



ritez si rcfpcâ.ables,, M. G.
s'humaniseroit un peu

à

à la
1 vue des figures qui font si
agréablement semées dans le
discours du P. P. Mais il dit

qu'il y trouve tant de pensees
contraires au bon sens & à la
raison qu'iln'ensçauroit por~
ter up jugement favorable

,écoutons un peu ses objec-
tions

, voyons combien elles
font judicieuses, & ses repro-
ches bien fondez, suivonsles
Mon~rP~drequ'illeur a donné.

Le premier défaut que M.
le Cenfcur trouve dans le P.
P. est d'être trop clair. Quel



reproche! il voudroit sans
doute qu'ileûtparlé comme
Pesse, au hazard de n'être en-
tendu de personne, peut être

pas même de M. G. qui avoue
franchement dans la suite,
qu'il n'entend point cc Pere
tout clair qu'il est. Il ny a
point de cinquième,dit-il,
qu'il ne le traduise je le prie
d'écouter l'Oracle des Rhe-
teurs, non est cloquentiamajor
quàm ut earn intellectu confccjttit

pueri infirmitaspossit. Qui eut
jamais crû que Quintiliendé-
voir être le premier Juge de
la Critique deM. G. mais quel

--" Juge



Juge dont il dcfi pas permis
d'appeller!| Suivons M. le Critique, &
profitons de la maniéré dont
il nous apprend à expliquer les

Auteurs.
1

* Il s'est attaché à expliquer
le plus littéralement qu'il aété
possible,les endroits qu'il a
voulu critiquer, croyant sans
doute les rendre cenfurables

par sa version, que quelques-

uns trouveront peut-être n'ê-
ere pas assez digne d'un Regent
de Rhetorique. Jeprends sans
choix la première phrase de
l'Exorde du P. Pi Quod in



regnis omnium moderator regno-
rum, hoc in regibus; regum idem
arbiter omnium DensefficereJo-
let,cùm suam in alterutris po-
tentiam ac liberalitatemcomrnen-
dare ipsi visum est. Au lieu de
rendre cette periode en ces
termes. Dieu le Souverain
Maître des Royaumes & des
Rois, tient la mêjne conduite
à l'égard des Souverains & des
Peuples, quand il veut leur
donner des marques de sa puis-
sance & de sa liberalité. Voici

comme ill'a traduite fort éle-

gamment: ce que Dieu le
Maître des Royaumes fait à



l'égard des Royaumes: Arbi-

tre des Rois, il le fait aussi à
l'égard des Rois; quand il veut
montrer àleurendroit sa puis-
sance&. sa libéralité. Quel su-
blimecelanerenferme-t'il pas!
Si M. G. par le aussi-bien en
Latin qu'en François, Quinti-
lien ne sera-t'il pas trop glo-
rieux d'avoir un tel Disciple?

Un iyot, peut entrer fore
bien deux fois dans une phrase
larine, à cause du changement

que luy donne la diversité des

cas, comme regnis regno-
rum,Quintilieny trouve mê-
me une figure qui lui paroist



donner de la graceau discours:
Accedit & ex ilia figura gratia,
quâ nomlna mutatis caifbus re-
petuntur; mais une pareille re-
petition devient insupportable
dans un même membred'une
période françoise, parce que
la finale d*un mot ne change
point lavariétédes cas com-
me dans le latin.

Voicy comme il Raccom-
modé ce que le Reverend Pere
avo1t entièrement gaIlte. Il me
semble, dit il, qu'il auroîtestés
plus naturel d'exposer les vœuxt
des peuples trompez pendanti
vingt ans, &

comblezenfinpar



la naissanceinesperée de ce Prince.
Cela nest-il pas enlevant?
Quedirons nous de ces voeuic
trompez? Mais qui peut les

avoir trompez? ce n'cft pas
Dieu a qui on lesadressoit ?

& de cette naissanceinesperée,
qu'en penserons- nous? Les
François avoient-ils donc per-
du l'esperance de voir un he-
ritier de la Couronne, quand
ils faisoient des vœux pour
robtenir.?

Le reste de l'ouvrage de M.rAbbé de la Fargue est plein
d'esprit, de justesse & dérudi-
tionPartons à unautre article.



Le 5. de ce mois la Trage-
die de Maurice Empereur d'O.
rient fut representée au Col-
lege de Loüis le Grand.Voicy
l'Argument de cette Trage-die.
« ARGUMENT.

Maurice ayant Uijfê périr
dans les fers un nombreconside-
rable desessujets qu'il asuoit re-
fusé de racheter Cm de retirer
d'entre les mains du Roy des

Abares, il reconnut fÃ faute, &
demanda à Dieu qu'ill'en punit
plutôt en ce mondequ'en l'autre:



Dieu luifitconnoistre en songe

que sa priere étoit exaucée.Pho-
casfut l'instrument dont le Ciel
se servit pour le punir. Cet usur-

fatcm entra dans Constantinople
à la teste de l'armée Imperiale,
qui s'étoitrevoltée ; e pours'as-
funr le Diademe, il fit mourir
l'Empereur Maurice avec ses
Infanl. Ce Princepenitentreçût
le chastiement de sa faute avec
une confiance hero'tcjue, & une
soumission parfaitement Chres-
tienne: au lieu d'éclaterenplain-

tes contre la cruauté du Tiran, il
adora la justice des jugemens de

Dieu, & prononça souvent ces



paroles quifurent les dernieres de

sa vie. Vous estesjuste, Sei-
gncur, & vos jugemens [oni\
équitables.

Theoph. Zon. Niceph.
Baron. &c. ,j

La Scene est à Constanti-
nople, dans lePalais Impérial.

Dans cette Tragedie qui
est divisée en cinq Actes, fc

trouvent réünies les deux pas-
sions qui donnent plus de jeu

au Théâtre* à sçavoir,la Ter-
reur & la Pitié. On n'ypeut
sans frayeur envisager un
Prince frappé des plus rudes
fleaux du Ciel, pour avoir a-



bandonné des su jets à la mer-
ci d'un Roy vainqueur; ce
que les politiques mondains
regarderont peut être comme
une faute legere! On n'y peut
voir sans compassion un
Heros, qui par de grandes

qualitez sçaic interesser tous
les cœurs,perdre liberté

, en-
sans, amis, le sceptre & le jour,
sans que le vif sentiment de
ses malheurs luy fasse mécon-
noistre la main qui le frappe.
Je ne dois pas omettre icy un
rare exemple de generosité &
de fidelité pour son Prince
que donne Priscus un des



principaux personnages de la
piece, l'Empereur luy a
confié Justin le dernier de ses
fils pour le soustraireàla fureur
& aux jalouses défiances
du Tiran; Priscus sacrifiant
à l'amour de son Prince
tous les sentimens de l'a-

mour paternel
,
substituë He-

raclius son fils à la place de
Justin, & le livre entre les

mains de l'Usurpateur. Hcra-
clius alloit périr si Maurice par
un retour de generositén'eût
detrompé le Tiranen luy ou-
vrant les yeux & sur la victime
qu'on luy presentoit, & sur



cette qu'on avoitvoulu luy dé-
rober: J'aurais encore bien des
reflexions à faire sur les divers
caracteres également nobles
& instructifs que l'Auteur a
sçû tirer du fond de son sujet.
L'art du Poëte a joûte quelque

chose à la verité del'histoire;
mais sans user d'autre liberté

que de celle que donnent les
regles les plus austeres du
Poëme Dramatique.

L Je m'étendray d'avantage le
mois prochain sur cette Tra-
gedie. En attendant,

permet-
tez moy de vous inviter de la

part de M. Anel, fameux



Docteur
- en Chirurgie, Bi

grand Oculiste de France, à
lire une petite Avanture qui
luy estarrivée, & à faire
vostre profit de la merveille de
ses découvertes.

Le 27 Juin de la presente
année, les Prevost & Gardes
des Maistres Chirurgiens de
S. Cosme de Paris

, avec le
Commissaire Aubert,quelques
Huissiers à Cheval

,
le Con-

cierge deS.Cosme à pied, de
même que ledit Commissaire
é lesdits Chirurgiens, se trans-

porterent dans la ruë du Four
ptés S.Eustache &investirent



le domicile de M. Anel, Doc-
teur en Chirurgie, celebre par
ses nouvelles découvertes, par
ses voyages ,par son arsenal
de Chirurgie, par lafinguliere
piece d'anatomie qu'il a appor-
tée de Rome, par la cure qu'il a
faite à M.le Comte de Konig-
sec nommé Ambassadeur de
l'Empereuren cette Cour, &
par celle qu'il fit il y a trois ans
à Madame Royale de Savoyc

mere du Roy de Sicile, &c.
Le dessein& l'entreprise de

la troupe Cosmatique fût de
saisir & d'enlever les Instru-

mens de Chirurgie de M.



Anel, & de luy faire interdire
l'exercice de sa Profession; ce
qui fut executé dans son ap-
partement, au second étage,
par un Huissier à cheval: M.
Arul qui a fait long-temps la

guerre, & qui pour cela n'en
est pas plusbrave,nes'allarma
pourtant point de cet alfaurj
au contraire il offrit à ses ad-
versaires de les regaleravec du
Champagne, du Bourgogne,
& des biscuits du Palais Royal;
mais la Justice dans cette oc-
casion aima mieux verbaliser

que déjeuner: M Anel agis-
sant de son côté deffensive-



ment, representa à Son Altesse
Royale Monseigneur le Duc
d Or leans, Regent du Royau-

me, qu'il n'étoit pas naturel
ni raisonnable que ses nouvel-
les découvertes luy attirassent
de si grands ennemis ; qu'aprés
avoir illustré & enrichi 1J Chi-
rurgie par des nouvelles ma-
nieres de guerir les maladies, il
lui fût défendu de pouvoir agir
librement en faveur du bien

»Public, & de pratiquer ce qu'-
il avoit inventé

,
tandis que

ceux qui lui faisoient ces défen-
ses avoient approuvé & em-
brasse eux mêmes sa nouvelle
methode de guerir,&c



Son Altesse Royale, Pro-
tectrice des Arts & des Scien-

ces, ayant égard à ses tres-
humbles remontrances, &
voulant favorablement traiter
M. Anel

,
ordonna que le

suivant Privilege du Roy lui
surpromptement expedié, &
se fitapporter au Palais Royal
la caisse des Instrumens de Chi-
rurgie que lesdits Chirurgiens
luy avoient enlevée, où quel-

ques jours aprésils lui furent
rendus- suivant les ordres de
Son Altesse Royale. Depuis

ce-temps là, la maison de M.
Anel ne desemplit point de

Curieux



Curieux ny de malades, les,

uns allant chez lui pourvoir
son Arsenal de Chirurgie le
plus superbe,le pluscomplet
qui ait jamais esté en Europe,
les autres pour voir sa piece
d'Anatomie de Rome la plus
curieuse & la plus singuliere
du monde qu'il a prefencée au
naturel à l'Académie Royale
des Sciences; & le plus grand
nombre pour se faire guérie
des maladies des yeux. Le

concours en est depuis si grand
que l'on pourroit faire chez
luy dansun seul jour un cours
universel des maladies de cet



organe sur des sujets vivans.
Au reste, M. Arîel en estimé
& aimé des plus celebres Chi-
rurgiens de Paris; mais ceux
qui font en Charge de Pre-
voit cette année, étant moins
de ses amis, vouloient exercer
contre luy à la rigueur les
Statuts deleur Compagnie.

Voicy la Copie de son Pri-vilege.



PRIVILEGEDU ROY
pour 14 guerison des Fistules
lacrimales, & attires maladies-

des Yeux; accordé au Sieur
Anel,en faveur de sesnon-
nielles tJ¡cou'fJertts..

Aujourd'huy
-

troisiéme
Juillet 1716. le Roy étant à
Paris,Dominique Ancî3 Doc-
teur en Chirurgie de l'Univer-
sité de Mantouë

3

Chirurgien
Oculiste de Madame Royale
de Savoye,a representé à Sa
Majesté qu'il a fait pIuÍieurs,
nouvelles découvertes dans la



Chirurgie
,

dont la plûpart
roulent sur lesmaladies des

yeux, & en particulier sur la
méthodede guerir les Fistuales

lacrimales par le moyen de
Sondes, Seringues, &de petits
Tuyaux de son invention,&
de plusieurs Collires de sa
composition; laquelle métho-
de a estésuivied'untrès- heu-

reux succés, ayant gueri par
ce seul moyen Madame Roya-
le de Savoye d'un ancienne
Estule lacrimale

,
de même

que plusieurs autres perfon-

ncs ;cequi a esté fait en pre-
sence des plus sçavans Medc-

r



cins & Chirurgiens de Genes;
de Turin& de Paris, qui ont
tous donnéune entière appro-
bation à cette méthode

: Et

comme ledit Anel
,
après avoir

long temps voyagé dans les

Pays étrangers , etl. revenu
danssa Patrie,où il desire de
pouvoir exercerlestalens qu'il

a acquis pour la guerison des
Fistules lacrimales

, & autres.
maladies des yeux; il a tres-
humblemenc supplié Sa Ma-
jesséde vouloir luyaccorder
la permission qui luy est ne-
cessaire à cet effet. A quoi
ayantégard,& voulant fûvo-



rablement traiter ledit Anel,
Sa Majesté, de lavis de Mon-
sieur le Duc d'Orléans son
oncle

,
Regent,luy a permis

& permet de pratiquer & exer-
cer sa nouvelle méthode de
guérir les Fistules lacrimalcs &
autres maladies des yeux, tant
à Paris que dans les autres
Villes & lieux du Royaume;
saisant défenses à tous Méde-
cins, Chirurgiens, Oculistes,
& à toutes autres personnes,
de quelque qualité & condi-
tion qu'elles soient ,de luy

-donnera ce fujetaucun trou-
ble ni empêchement: Et pour



assurance de sa volonté, Sa
Majesté m'a commandé djs

luy expédier le present Brevet
qu'clle a figné de sa main, &
fait contresigner par moiCon-
seiller Secretaire d'Ecat & de
ses Commandemens & Finan-

ces. Signé, Loiiis,& plus bas,
Phelypeaux.

AVISAU PUBLIC.

LeSieur And guérie par
une douce méthode deson
invention, sans sujetion&
sans embarras

) non seule-

ment les Fistules lactimales,



mais encore lesinflammations-

rougeurs, larmoyens, tayes ,cataractes, de même les ma-
ladies qui ont du rapport à la
Coûte seraine

, que l'on ne
confond que trop souvent
avec elle, & tant d'autres ma-
ladies des yeux, qui ne. font
pas d'une moindre consequen-

cc. Sa maxime universelle est.
d'avoir recours à des moyens
qui épargnent les violentes
opérations ,la longueur du

temps, le dégoût, la dépense
cxccffive des Remedes. On le

trouve le matin jusqu'à sept.
heures 3 l'aprésmidyjusqu'à

cinq



cinq heures, gratis pour les

gens de livrée & pour les

pauvres.
Il demeure ruë du Four

prés Saint Eustache,vis-à vis
l'avance de l'Hôtel de Soissons,

en Porte Cochere
, au second

étagesurle devanr.

! Le Jeudy 20. de ce mois,
on commença de plaider à la
Grande Chambre l'affaire de
l'Abbesse des Cordeliercs, de-
posée par le Provincial des
Cordeliers, accusée de Janse-
nisme: M. Chevalier, fameux
Avocat, prouva victorieuse-



ment l'abus de cete Sentence;
il fut trèsapplaudi, de même
que le27. qu'il continua;il
n'a pas encore fini: on n'a ja-
mais vû plus de monde qu'il

y en a pour entendre cette
cause qui est très-curicuse:
on attend avec impatience le
Plaidoyer de M. Joli de Fleuri,
qui ne se distinguera pas moins
dans cellelà que dans toutes
les autres. M. Chevalier après
avoir fait voir les moyens d'a-
bus, a fait un détail très-tou-
chant de toutes les vexations
& per fecutions que le parti
opposé au Jansenisme a fait



fouffnr à cette Abbesse qui
est fille de feu M. de Sallo,
Conseiller au Par lement, & de.
N de Menardeau, fille
de feu M. de Menardeau de
Sainte Cioix, Conseiller aussi

au Parlement: feu M. de Sal-
lo qui étoitd'une des plus an-
ciennes Noblesses de Poitou,
a été tres- recommandable
dans la Republique des Let-
tres; ce fut le premier qui
travaillaau Journal des Sça.

vans, & qui fit un traité des

noms par ordre du Roy, pout
sçavoir s'il falloir dire Marie-
Therese d*Aumche,ou Marie-



Therese d'Espagne au sujet de
la seuë Reine. Jevousdonne-

ray le mois prochain la déci-
sion de cette affaire qui fait
grand bruit ici, ,

.,
Madame,Duchesse de Ber-

ry , ayant dit qu'elletiendroit
toilette toutes les Festes & Di-
manches, eut une si grande
foule decourtisans leDiman-
che13. du present mois qu'-
elle fut obligée de passer dans

un grand cabinet, lesSeigneurs

ne pouvant pas tenir dans sa

chambre. Les Ambassadeurs
d'Erpagne, d'Angleterre, de
Portugal, de Suéde, Sicile,



Malthe, & tous les Envoyez
desTêtes couronnées y étoient

ce jour-là L'aprésmidy Mad.
la Duchesse,accompagnée de
M.le Duc, de M.le Comte de
Charolois & des Princesses fc)
filles, luy rendit vifice. Le jour
de S. Barthelemi il y eut beau
coup de monde, M. le Cardi-
nal de Bisly y prit le tabouret;
& le Mardy jour de S. Loüis,
M. le Ducdu Maine, & M.
le Comte de Toulouse y
allerent aussi à midy: cette
Princesse alla le soir à l'Opéra
nouveau d'Alcide.

Cemotd'Opera m'arrache
1



des larmes, & le souvenir du
malheur qui vient de nous arri-
ver,mejette dansune si affreu-
se consternation, que peu s'en ;

faut que je ne pleure jusqu'àla
fin de ce Volume. Quelle
perte irreparable pour le Pu-
blic, Messieursquelle perte!
Mademoiselle Huzé n'est
plus: Je ne pourrois m'em-
pêcher de faire l'éloge de cette
charmante & trop malheureu-
se fille, si on ne m'avoit assûré

qu'une de nos plus sçavantes j

plumes s'cft chargée du foin
d'écrire son Oraison funèbre.
Passons aux autres Morts.



,4

MORTS.î-
l
* MessirePaul de la Roche
Comte de Lavedan & de Be-
golles,mourut le 22 Juillet
1716.il étoit de même Mai-
son que le Marquis de Fonte-
nillesquiaépousé une sœur
de M. le Premier Presidens de
Melrnes

,
la Maison de la

Rochcfontenilles est égale-

ment distinguée par son an-
cienneté & par ses alliances

avec les Maisons de Montluc,
d'Amboise

,
de Cazillac, & de

Rambures, &c.



Messire Leon Molé de
Champlastreux Abbé de S.
Riquier, mourut le 24 Juillet;
ilestoit frere de feu Jean-Bap-
tiste Mathieu Molé de Cham-
plastreux, Presidentà Mortier

au Parlement de Paris, mort
en 171 1.laissant plusieursen-
sans de Dame Marie Nicole
le Gorlier sa femme morte la
mêmeannée, deLouis Marie
Molé dit le Chevalier Mole,
qui a pris le parti de l'épee

,
&

de Marie Louise Molé à pre-
sent veuve d'Orner Talon,
Marquis du Boulay

,
Colonel

du Regiment doilcannois



ils estoient tous enfans de
Louis Molé Seigneur de
Champlastreux

,
aussi Presi-

dent à' Mortier & de Louise
Betault ,petitss enfans de Jean
Edouard Mole Seigneur de
Champlastreuxaussî President
à Mortier & arrière petits
enfans de Messire Mathieu
Molé Seigneur de Champlas-

treux ,
premier President au

même Par lement de Paris, fait
Garde des Sceaux de France

en 1651.lequel estoit fils d'E-
douard Molé Seigneur de
Lassyaussi Presidentà Mortier
en 1602 & petit fils de Nico-

«



las Molé reccu Conseiller au
Parlement de Paris, cette
famille que l'on doit mettre au
rang des premières dela Robe
tant par son illustration que
par ses alliances, est originai-
re de la Ville de Troyes en
Champagne,oùelle est con-
nuë il y a prés de 300. ans.

MessireFrançois de la Fons
Seigneur de Commanchon,
ancien Procureur General de
la Cour des Monnoyes,mou-
rut le 26. Juillet, il avoit
épouséN..Belinfillede M.
Belin Doyen des Conseillers
du Châteler, il étoit frere deM.



delaFons,cy devantCapitaine

au Regiment des Gardes Fran-
çoises, &ils estoient fils d'Es-
tienne de la Fons Seigneur de
Gebercourc, Lieutenant Ge-
neral à S. Quentin, d'où cette
famille est originaire rouelle
subsiste encore dans les Sei-

gneurs d'Happencourt,d'Har-
decourct & de la Plenoy, &c.

Messire Jacques Boileau,
Prestre

,
Docteur & Senieur

de laFacultéde Theologie de
Paris & Chanoine de la Sainte
Chapelle du Palais, mourut
le premier Aoust,âgé de 82.
ans, voyez ses Ouvrages dans
Morery.



Dame Marguerite de S.

Jory, femmede Messire Jean-
AugusteComte deBarbazan, 1

Mestre de Camp de Dragons,
Sénéchal & Gouverneur de
Bigorre

, mourut le 2. Août.
Dame Marie Marguerite du

Monceau de Nollent épouse
de Messire Jean-François Jo-
sephde la Croix Marquisde
Castries, mourut le 8. Ao ût,
je vous ay parlé assez ample-

ment delaMaisondelaCroix
de Castries&de la famille de
Monceau de Nollent, il y a
quelques mois à l'occasion
du Mariage de la Dame dont



je vous apprens la mort, &
oui a esté universellementrc-
grett&e.

A y mar le Cocq-MessireAymar le Cocq-
Magdelene

,
Conseiller au

Parlement de Paris, mouruc
le ii. Août, sa famille cft
originaire de Poitou, & elle a
donné plusieurs Conseillers

au même Parlement.
Dame Marie - Anne - Ga-

briële de Morlon
,

épouse de
Messire Gaspard Pecou,Maî.
tre des Comptes, mourut le

12. Août.
Messire Jacques Portier,

Seigneur de laSurricrc,Chc-



valier de l'Ordre de S. Louis,
Enseigne dela seconde Com-
pagnie des Mousquetaires de
la Garde du Roy, & Gouver-
neur des Ville & Château d'A-
lançon, mourut le 16. Aoûr.

Messire René Charles d'Es-
coubleau, Chevalier Marquis
de Sourdis, Seigneur de la
Chapelle Bertrand & deCour-

try &Capitaine de Cavalerie,
mourut sans alliance le1 3 de

ce mois, âgé de 27. ans, il ne
laisse qu'un frere qui est à pre-
fent le chef de la maison de
Sourdis, laquelle est originaire
de Poitou, & également con-

a



siderable par 1 ancienneté de sa
Noblesse, par son illustration
& par ses alliances avec les

premières Maisons du Royau-
me,

Je ne sçay pourquoy les

Mariages font si rares; mais
je sçay bienque j'en demande
à tout le monde, & que tout
le monde me répond que la
Chambre de Justice en est
cause. Mercure avoit bien af-
faire qu'elle luy fit ce tort:il
n'y a plus pour luy ni nôces ni
lendemain, & il est encore
fort heureux quand il peut par



mois en attraper un surlequel
elle ne trouve point à mordre..

-
tMAKUGE.

Messire Alexandre d'Or-
leans, Marquis de Rothelin,

a épousé le 19. Juillet1716.
Philippes Martel Damoiselle
de Clerc sa niece, fille de Mes-
sire Char les Marrel, Comte de
Clere &deSufanned'Orleans
Rothelin: Le nom que porte
M.: le Marquis de Rothelin,
me difpcnfc d'entrer ici dans

aucun détail genealogique;
pour la Maison de Martel

Clere



Clere donc es la nouvelle ma-
riée*, H' luffira de vous dire
qu'elle esune branche cadette
le la Maison de Martel Bac-
çueville ue des plus grandes
& des plusillustres de la Pro-
vince de Normandie..gg

Messire C
m;

Trud aine-MessireCharlesTrudaine,
Chevalier Seigneur de Mon-
rignyïeceu ConseillerauPar-
ement deParis, le 1 8. Aouqst

16^4. Maistre des Requêtes

:.0 1689.intendant à Dijon,
nomméConseiller d'Etat au
mois de Novembre 1711. au-
quel temps il se démit de son



Intendance
,

fut élû par. le
Conseil de la Ville, Prevost
des Marchands de Paris le

1 7.
Aoust, le même jour deux
Marchands, sçavoir: les Sieurs
de Ferre & Huct, furent éleus
Echevins

,
& M. de Fonta-

nieux, Scrurcur.
La place où M. Trudaine

vient d'etreélevé fait son élo-

ge,car on peut dire qu'il faut
avoir un grand mérite pour y
parvenir, aussi a t il été bien

connu pui'fqu'il aeu l'avanta-

ge devoir tant de voix en (a

faveur
,

il succede à M. Bi-

gnon qui avoit esté continué

<\
4



&celui-cy prit la place deM.
Boucher d'Orsay.

t
M.Trudaine ca d'une fa-

mille d'Amiens divifeeen plu-
sieurs branches issuës dantoi-
ne Trudaine quitestaen1691.
& qui eût Jean Trudaine mary
de Marie Lalloyer

,
qui ont

eû deux enfans
,

sçavoir An-
toine & Jean

,
Antoine fut

Tresorier de France à Amiens
& laissa son filsaînéConscil-
ler au Presïdial d'Amiens, pere
de François Tresorier de Fran-
ce & ayeul de M. de Trudaine
Guidon de la Gendarmerie,
lecadet fut Tresorier deFran-



ce & a iaifTé poftemé
,

le troi- 1

siéme aussi Tretorier de Fran-
ce,pere de Pierre quiaeû sa
Charge & de deux autres en-
sans dont l'un est Lieutenant
de Roy d'Amiens & l'autre
Capitaine dInfanterie.

Quant à Jean il fut Secre-
taireduRoyen 1613. Correc-
teur des Comptes à Paris en
1614. puis Tresorier de Fran-
ceà Amiens, son fils Charles
Trudaineeûtune Charge de
Maître des Comptes &a laisse
de MargueriteJoly M. Tru-
daine, Prevostdes Marchands
&CharlotteTrudaine,morte



le 20. Avril 1714. femme de
M. le Chancelier.

Pour M. de Fonranicux il

est fils deM.de Fonranieux,
Intendant des meubles & ar-
genterie dela Couronne &
& de Dodun

,
sasœur

épousa lepremier May 171j.
M. le Marquis de Castelmo-
ion dunom deBelzancefrère
:de l'Evêque de Marfeifle Ôt

neveu de M. le Duc de
Lauzun.

- V

- Le22decemoisM'Henry
François de Moncelle,a esté

receu en furvivancc de la
Charge de Lieutenant Crirai-



nel de Robe courre au Cliafte-
Jet de Paris &a prêtéSerment

en cette qualité à la Grand.
Chambre duPatkmcnt.Ccttc
survivance a esté accordée a
son pere par le Duc Regent
en conifderation de les bons
services.

tL'Abbaye Royale de Be-
noistevaux, Ordre deCîteaux
dans le Dioccfc de Toul estanc
demeurée vacante par la dé-
mission de Dame Marie Loui-
se de Givry, le Roy y a nom-
mé Dame Anne Marguerite
Certaint de Germay, Reli-
gieuseBenedi&ine. Les te-



moignages quele Reverendif-
sime Abbe de Gfteaûx a ren-
du de cette Dame, autorifenc
le choix du Roy,& semblent
l'avoir porté a faire en sa fa-

veurune chose dont il n'y a
pas eu encore d'exemples.
Puifquetant BenedxShne,clic
ne pouvoit pas posseder une
Abbaye de Bernardines, sans

une grace toute particulière.
Elle fera pourtant obligée,
quoy qu Abbcfle

,
de faire

un autre Noviciat, & de rc-
nouvcllcr ses Vœux.

M-1-

On fait de grands prepara-



tifs dans l'Eglise de S. Denis

pour celebrer l'Anniver faire
de Louis XIV. le premier du
mois prochain.

Quoyqu'on ne doive pas
douter que la Prophcrie que
vous allez lire, & qui parut il

y a un an, ne soit posterieure

aux évenemens qu'elle con-
tient , on ne peut s'empêcher
d'être éronné commentceluy
qui en est l'Auteur a pu assu-

jettir à un mêmeMultiplica-
leur tous ces differens évene-

mens. :

La voicy.

2.34.



134. L.2.. donnera.
245.lesoustraira.
Au premier mois de TEpaârc

apparoiftra.
Aumême temps disparoinra.
Onze ans pourtant existera,
Regnera 10. ans 4. mois moins

2.. jours.
Avant luy 9. Rois on verra.
Après luy tant qu'à Dieu

plaira.

Espritssçavans & deliek
Onvous donne jujquan Carême
A deviner cet Emblèmey
Sipar 7. ne multipdie



Je n'aurois pas manqué de

vous faire part de toutes les
Pieces de Vers que j'ayreçues
sur la convalescence de Mon-
sieur le Duc, si leurs Auteurs,
qui font en grand nombre,
ne m'avoient paru plus occu-
pez du foin de montrer leur
zele pour ce Prince, qu'exacts
à suivre les règles de la Poësie.

Cette négligence qui n'oste
rien du merite de leur inten-
tion

,
m'a cependant condam-

né à les supprimer. M. Gabriel,

Ca pitaine de Dragons, de qui
j'ay eu souvent occasion de

vous par ler, acté plus exaéè



& plus heureux. Il a fait don-

ner à ce Prince les Vers que
vous allez lire. Son Altesse
SercniŒme en a été si con-
tente qu'elle l'en a remercié

par une si obligeante lettre
de sa main, qu'elle devient un
vray tresor pour luy. Voicy
ses Vers.
A S. A. SERENISSIME

MONSEIGNEUR LEDuc.

Sur sa ConvaleCccncc.

Du plus beau ftng des Rjois,
la mort injatiable,



Alloit trencher les jours.
D'un Princegenereuxautant que

respectable,
Au plus beau de son cours.a

Pallas qui le protégé arfete
l'homicide,

Et luy tientce propos.
Cruelle temeraire és-tu toujours

avide
Dusang de mes Héros?a
Osetu t'attaquer à celuy de la

Gloire

Et demoy secondé

Sçai-tu sur qui sans moy tu
prétens la victoire;

Sur le fang de Condé?



Acet augustenom ce Monstre
plein de rage

Abandonne ces lieux,
Et Pallas dans le Ciel adresse ce

langage
Au Souverain des Dieux,

Condequi parmi nous a mz-
ritésaplace

Par defameuxexploits
Laisse en proye à la mort une

divine race
Qui doitsubirses loix.

%M

Mais que permettrez vous
à cet hydre barbare

Par un commun trepas



D'enlever du Heros qu'un mé-
ritesi rare

Fait marchersur mes pas.S
-Jupiter lui répondparcetteloy

severe
Tout mortel doit passer.

Même le sang des Dieux que
partout l'on revere

Ne peut s'endispenser.

- S
Lepetit & le grand doivent

ce facrlfice.

Mais envostre faveur
Des decrets du destin par un Ar-

rest propice
J'adoucis la rigueur.S



Des Herosdestinez,à lafleur
de leur âge

Pour payer à la mort.
Dans le champ du Dieu Mars,

un genereux courage
Terminera le sort. L

CebonheurpourCondé pro-
mis à la DfjJe

Contente tous les Dieux.
Mars,Minerve, Apollon de

leur champ d'allegresse

Font retentir les Cieux.

Apollon enchanté d'une telle
promejje

En fait part aux neufSœurs,



Et ma Muse aujji-toflséebapant

du Permesse
Mefait mêmesfaveurs.

Ellesemontre à moypendant

que jesommeille,

Et m'apprend ce secret.
Je vous l'apprends aussisitost que

je méveille,
Peut estre en indzfirel.



Air vieux.

mCHANSON NOUVELLE,

Sur l'air, Reveillez- vous belle

Endormie.

Recette infaillible pour con-
server la beauté & la fanté,
& pour empêcher les che-

veux de changer de cou-
leur.

Faisons du tems un doux usage,
Vivons pour contenternos vœux,
BellePhilisc'estestresage
Que desçavoirserendre heureux.

Zr



Que lafin de la joüissance
Rappelle de nouveaux desirs,
Donnons tous deux nostre cons-

tance
A l'ufagc de nos plaisirs.i

Et lorsque la fatalle Barque
Aura tranché desi beaux jours,
Que Caron dans la même Barque
Avec nous passe nos amours,!

Par M. Antidote, souverain
Medecin.

Chapitre merveilleux.

Le mot de la premiere Enig.



me du mois passé, est l'Ecriture,

& celuy de la seconde, la
Bierre. Les noms de ceux qui
les ont deviné, font Madame
Duval & son bien heureux
Gendre; le petit Mari de la
rue Geoffroy l'angevin; la
belle Agnes; l'Avocat pré-
cieux de la ruë Jean Pain Mol-
let; la Maraine à Guerdin de
la ruë des Bernardins; le Pa-
resseux Etranger de la ruë de
la Jussienne, & les Musiciens
Nocturnes des belles-Pension-
naires de la Ville-Evêque.

Voicycelles du present
mois.

,¡



ENIGME
Du Solitaire malgré lui del'Isle

S. Louis.

Jesuis plus ou moinsgrosse-
lon mon ministere,

Mais en quelque état quejefois,
Md, barbe faite en pointe eji tou-

jours necessaire

Pour remplir dignement mes dif-
ferens emplois.

La plus fiere beauté sujette à

mon Empire
Me laijïe en pleine liberté



Faire ceque je veux,&masun-
efrtte

Estle Jeul bien quelle desire.

De la laide au contraire enne-
* mi manifeste,

Pour elleje n'ai nuls appas,
Etsije ne la flattepas
Elle s'emporte ey me deteste.

B.
En un mot telle est ma puis

sance
Que presqu'en un instant j'élève

des Palais,
Jefais naistre la guerre au milieu

de la fAix,
Et dans un lieu desertjeproduis

l'abondance.



Aiais pour bien exercer cx
diffirens offices,

J'ai besoind'unMaistresçavant,
Qui me conduise auparavant,
Et mefasse avec art remplir mes

exercices.

Autre du même.

Je nais dA/ls les Jardins ainsi

que dans les Champs.J
Et quoique fort petite & de peu

d'apparence

Mon assortiment plaist, & les

Dames de France
S'en servent dans un certain

temps.



Levifédat des trois couleurs

Dont la nature m'aparée,
Me met au rang des raresfleurs;
Mais je fuis de peu de duree.

Je .'Vais eclaircir ce mystere:
Vn eflre diffirent, & qui porte

mon nom,
Pour me developer vous efl tres..

necessaire;

Faitesy bien attention.

On a répandu dans le
monde tant de Copies d'un
Traité prétendu, ou véritable
de M. de Langalericavec l'A.
gent des affaires de la Porte à



la Haye, que fay crû qu'il
n'y avoit nul inconvénient à
le rendre public. D'ailleurs j

s'il eH véritable, ce qu'il y a
d'original dans ce Traité, le
rend digne de toute la curio-
sité des Lcâeurs. S'il ne Test

pas, je n'ay garde de le don-
ner pour vray.

Traite de M. de Langalletie,
du 17. Juin 1716.

Le Marquis de Langalleric
qui estoit à Hambourg de-
puis quelques semaines, & qui

a pafféenluite à Scadi où il a
cfté



cfté arrêté par ordre de l'Em-

pereur , en cft parti aujour
d'huy pour se rendre à Hano-
ver&suivantceque l'on dit, il
doit estre livré à l'Empereur.
On a trouvé parmi Ces papiers

un traité qu'il a fait avec l'A-
ga Turc qui estoit en Hollan.
de depuis long-temps, pour
luy & pour le Comte de Linan.
ges. En voicy une traduction.

1. Que Messieurs de Lan-
galerie &de Linanges, feront
très bien reccusà Conftanti-

nop le.

2.. Qu'il leur fera donné à
Constantinople & dans les



Terres du Grand Seigneur des
logcmcns suivant leur cara&e-
rc.

3. Liberté de confciencc

pour eux, leur famille& leurs
domestiques.

4 Qu'ils feront entretenus
pendant six ans aux dépens du
Grand Seigneur.

J. Qu'ils joüiront de tous
les privilèges que le Grand
Seigneur accorde aux Souve-
rains ou à leursAmbassadeurs,

pendjnt tout le temps qu'ils
ferontà son fcrvicc.

6. Qu'il fera rendu un or-
dre par Sa Hautcifc par lequel



illeur fera permis à Conftan-
tinople, darmer, de recruter
& d'exercer suivant leurma-
nicre un corps de 10000
hommes de Cavalerie tant
François ,

Allemands
3

que
Protcfians, comme aussi d'ar-
mer une Flotte de 50. Vais-
seaux de Guerre qu'ils auront
fous leur Commandement

,
en qualité de General &Ami-
rai contre le. Pape.

7. Pour marque de confi-
deration envers ces Seigneurs

tous lesEsclaves Chétiens fe-

ront délivrez & mis en liberté,
sous condition qu'ils serviront



fous leursordres contre le
Pape.

8. Tous Chrétiens qui vou-
dront se rendre dans les Ter-
res du Grand Seigneur, au-
ront la liberté de conscience,
& franchise de toustubuts &
même là Nation Juive y feratolérée.

9. Si la Villede Romeest
conquise, il leur cil permis foy
de Mahomet

,
de leur ceder

certaines Villes, Isles, Provin-

ces dans la Mer Méditcrannée,
dont il feront faits Souverains

- & de les declarer pour Rois
d'Orient4 ausquels titres leurs
heriricrs fuccedcrônt.



10. Que le Grand Seigneur
leur fera donner fatisfJaion

pour rentrer dans leurs biens

& terres qu'ils ont en Europe
& sur tout en France, les-
quels doivent avoir esté con-
fifquez suivant les plaintes
qu'ils en ont faites au Grand
Seigneur.

10, Toutes les Puissances
font priées & le 'Grand Sei-

gneur ordonne à tous ses fu-
jets fous peine de!a vie d'aider

ces Seigneurs dans leurs expé-
ditions

,
& d'avoir pour eux

toutes fortes decomplaisances

& de respects, Donné à la



Haye le 15. (igné OsmanAga,
confirmé & enregistré par
Soliman Secretaire dJAmbaÍfa.
de.

Le Comte de Linanges qui
s'estoit retiré en Hollande a
estéarrêté à Horig par le

Comte Traiftal, Confcjller
dela Cour Imperiale. Onluy
a trouvé un double de l'origi-
nal

, avec huit cailles pleines
d'argent.

Le traité figné. Le Marquis
dc: Langalerie prit le titre de
Gencraliffirne du Verbe In-

carne.
S~~



Autre nouvelle ferieufe-

ment digne de toute l'atten-
tion des Lrétcurs.

Les effets furprenans que
font les Eaux minérales nou-
vellement dccouveitcs dans le
territoire de la Ville de Vcfoul

en un lieu appelle les Repes,
éloigné d'un quart d'heurts de
ladite Ville

,
Diocese de Be*

fançon
,

Province & Comté
de Bourgogne, ne peuvent
être assezpubliez.

Leur qualité cft singuliere,
elles font limpides,legeres,
sans goûc ,sans odeur& foi
fraîches comme les autres
caux de fontaines.



Cependant elles purgent
univcrfellemnt toutes sortes
d'humeurs & vuidentmême
les vers qui se rcncontrent
souvent dans la circulation
desinteflinsentoutes fortes
de per Connes.

Elles passent facilement par
la voyc des urines & vuidenc
parfaitement les glaires & gra-
viers dont le bassin des reins, &
la vessie se trouvent fouvenc
embarrassez.

Elles excitent lappctit &
guenflentlesvomiflemensqui
naissent des mauvais levains
de l'estomac.

Elles



Elles Tendent le corps si
agile & si leger

, que plus on
,en boit, plus on se trouve en
cet état.

Elles brillent dans les in-
temperies chaudes des visceres

& ainsi elles font tres-propres
pour la cure des maladies de

vapeurs, assez communes aux
hommes & gens Qétude,
comme aux femmes en éva-

cuant les matieres acides &
billieufes qui fermentant vi-
cieusement dans les hypocon-
dres,produifcntccdesordre,
&d'un même temps les rafraî-
chiffcnt pour en empêcher la



régénération.
Elles guerissent les fièvres

intermittences, foie en renir
plissant les conditions de la
Sentence d'Hypocrate qui die
( Fcbres jugulantur, aut largâ

aqua potatione aut largafangui*

nis mipone.) ou en vuidanc
les matières qui fervent de
causes productivesàcçsfortes
de Ëcvres.:

Ellesguerissentl'hydcricic,
à moins quelle ne (oit produi-

te par fchyrcformé dufoye
,

de larateoudumefentherc,
& cela dans l'cfpace de. neuf

eu dix jours qu'on enufe.



Elles font utiles aux Gou-
ceux& auxParalytiques, les
effets quelles ont produites

en font un feur témoignage.
Elles ne font point enne-

mies du poulmon, elles font
utiles dans les aff.étions
asthmatiques;mais il faut les
chauffer, ce qui n'empêche

pas ses actions purgatives ,
tant par les selles que par les
urines.

On a pû jusques ici connot-
tre par quelle qualité elles font
toutes ces operations, & en-
core moins dequelle nature
cft le sel qui en est le principe



actif,nonobstant les diverses
experiences & analifcs qu'on
en a faites.

Elles abondent confidera-
blemenc en sel, il est si vray
que de dix livres desdites eaux
on en a tiré sept & huitdrag-

mes de sel.
Ce feleft un peu grisâtre

avec un peu d'acidité sur la
langue. On luy donne le nom
de sel argilleux

, parce que la

terre & le terrain où sontfi-
tuez les puits qui les fournis-
sent

,
font d'une terre blan-

che & argilleuse dans leur Cu.

persicie,&peu fertile,&celle



du fond des puits d'une terre
de morthe argilleuse

,
qui en

la brisant fait voir qu'elle est
remplie de quantité de particu-
les luisantes & salines,ce qui
fait qu'on a donné à ce sel
le nom de sel argilleux par
rapport à cette terre qui luy
fert de matrice,& des effets
qu'il produit par les purga-
tions.

On peut mêler ces Eaux

avec du sirop, ou en faire une
limonade pour les rendre plus
delicieuses à boire, quoi qu' - v

elles ne donnent aucun goût,
qu'elles soient limpides & éga..



les en poids a celles des meil-
leures fontaines. Enfin quoy
qu'elles n'abondent pas tant
en sel que celles de Bourbon-

ne, de Luxeul dePlombicres
& de,Buffans elles purgent
cependant incomparablement
plus,& produisent des effets
dont tous les habirans & les
voisins fc trouvent si satisfaits

que tous les matins, deuxà
trois cens per sonnes y accou-
rent en foule pour les boire;
ce qui va faire la ruïne des
Medecins & des Apoticaires ,
puiqu'elles preservent des
Maladies à naître en purifiant



les liqueurs & le fang, & qu'-
elles guerissent celles qui font
formées. C'estce qui fait leur
éloge.

: On a joûte que la décou-

verte desdites Eaux s'est faite

par le hasard, comme beau-

coup d'autres choses, & par le

secours du bétail de cinq ou
six Fermiers établis dans ledit
lieu des Repes; ce bétail pas-
sait les ruisseaux sans boire,
&venoit se rendre autour de

ces Puits pour chercher cette
Eau merveilleuse.

Le bassin dans lequel on la
versoir, se trouvoit fourni



dans le fond d'une terre noire,
dont les femmes de ces Fer.
miers se servoient pour tein-
dre de la toille; & lesbouil-
lons faits avec cette Eau se

trouvoient tres-amers.

Supplément aux Nouvelles.

A Venise, ce 1 5. Aoust.

On a reçu des lettres de
Corfou du ij. du passé, qui
confirment la descente des

Turcs dans t'lue de Corfou

au nombre de 40. à 50. mil

hommes avec tout l'attirail



necessaire pour former Je, Sie-

ge de la Place dont les Forti-
fications sont en trés-mauvais
état, y ayant des ouvertures
ou l'on peut passer facilement,
& que l'on ne peut pas répa-
rer faute de matereaux & d'ou-
vriers pour y travailler: elles
ajoûtent que les habitans du
Pays s'étoientrefùgiez en
grand nombre dans la Ville;
qu'on esperoit se servir d'eux

pour la deffendre, la garnison
n'étant que de zjoo. hom-

mes, tant troupes réglées,
Mor laques) Esclavons que
Milices du Pays. Mais l'on a



bien tôtreconnu qu'ilsétoient
à charge, & causoient une
grande confusion & peu de
fureté dans la Ville pendant la
nuit, où ilscommettoient une
infinité d'assassinats

:
les quatre

Syndics & six principaux Cen-
tilshommes de Corfou ont
disparu sans que l'on sçache
où ils font allez; le reste des
habitans de la Campagne slefi
fournis aux Turcs. Faute de
monde M. de Schulembourg
qui eG: dans la Ville;a fait
abandonner les nouvelles For-
tifications qu'il avoit faitfaire
sur le Mont Abraham, d'où



les Turcs pouvoient voir,
commander & enfiler jusqu'au
pied du fosse principal: le

convoy de M Valmaranaétoit
arrivé à Corfou; qu'un bufti-

ment de ceconvoy avoit esté

pris des Turcs: Comme l'on
avoit retranché un quart de
biscuit aux soldats, il en de-

i fertoit beaucoup; il y avoit
aussi quantité de malades. Le
22.l'Escadre de Malteavoir
joint la Flotte de Venise,
mouillée fous le canon de la
Place,& on avoitresolu dans

un Conseil de risquer un com-
bat naval à la premiere occa-



sion favorable pour tâcher de
sauver Corfou qui ne pouvoit
se deffendrequetrès- peu de
temps. Quelques avis même
disent la Place rendue.

1 «Par les dernieres Lettres de
Genes, on apprend qu'à la
vûë de ce Port il y avoit eu
une aébon navale vigoureuse
entre trois Corsairesd'Alger,
dont l'Amiral etoit du nom-
bre, & deux Vaisseaux, l'un
Anglois & l'autre Hollandois;
ce combat avoit duré quatre
heures, après lequel le Vais-
seau qui étoit monté de cin-
quante-quatrepieces de canon



& de quatorze cens hommes
d'équipage aborda l'Amiral &
le prit; l'ayant amarinéil fit
voile vers les deux autres qui
avoient pris chasse étant toû-
jours poursuivis du Vaisseau
Hollandois,& les ayant joint
ils se rendirent dans le temps
qu'on lesalloit aborder; le

VaisseauHollandois estoit ve-
nu dans ce Port pour se radou-
ber, & le Vaisseau Anglois a
pris la route du Port Mahon

avec ses prises.
On mande de Marseille du

18. qu'on y avoit appris par
un bâtiment de ce Port qui y



etoit arrive, venant des E-
chelles du Levant, qu'ayant
couché à Malte, où les vents
contraires lavoient obligé de
relâcher; la veille de son dé-

part de cette Isle,il avoitappris
par un bâument de 1.4 Religion
qu'étant à 80. mil de Cattaro,
il avoit entendu pendant plus
de quatre heures un grand
bruit de canon, & qu'il ne
doutoit pas que ce ne fut une
Efcadrc Turque qui avoit été
detachee pour venir connoître
la côte où étoit l'EscadreVe-
nitienne;.&que deux heures
après il étoit encore arrivé un



autre bâtiment quiavoit assu-

ré la même chose.

Les lettres de Londres du

24. portent qu'on yavoit eu
avisd Edimbourg du 15.qu'-
on y avoit condamné deux
personnes,l'une à 20. livres
sterlin, & l'autre à 40 Marcs
d'amende; l'une pour avoir
dit que le Prétendant étoit
débarqué dans le W-cfl à la
teste de cinquante mil hom-
mes, sans aucune opposition,
& pour avoir dit à un fuyant
de milice de quitter sa halle-
barde

J
& d'aller joindre le

parti le plus nombreux; &



l'autre pour avoir bû à lasan-.
té du Prétendantfous le nom
de Jacques III. & pour avoir
dit que le Roy Georges estoit
allé arracher des raves; un au-
tre a aussiété condamné a IV
mande pour avoir bû à la
sancé de Jacques III. & un
autre à avoir le foüet pour
avoir dit que le Roy Georges
n'avoic pas plus de droit à laJ
Couronne que luy même: le
sieur Pinter qui est dans les
Prisons depuis quelques jours,•
accusé d'avoir proclamé le
Prétendant dansle West,aété
jugé & puni: le sieur Makinfic

ayant



ayant été accusé d'entoiler des
soldats pour le service du Pré-
tendant, a esté jugé &déchar-
gé aux dernièresAssises: d'au-

tres lettres d'Edimbourg du

15. portent qu'on y avoit rc-
çû avis du Nord qu'on alfLJ.

roit que le Comte de Seaford
& le General Gordon&autres
Chefs de Rebelles, s'etoient
embarquez pour passer en
France, ce qui a donné lieu à
l'Amirauté d'envoyer ordre
aux Capitaines desFregarces
qui veillent sur les coftesj de
vificer tous les bâtimens qui
sy rencontrent.



•.

Un Gentilhomme Anglois
revenant de France, a rappor-
te que passant à Cantoibery
pour prendre des chevaux à
la poste, il y a reconnu le
Comte de Wmtonquis'étoic
ech. pédela Tour, & qui de-
mandoit aussi des chevaux

pour aller à Douvres;il fut
reconnu par plusieurs autres
personnes qui ne firent aucun
mouvement pout l'arrêter,
disar que le Gouvernemenr
n'avoit promis aucune re-
cornpense pour cela; ainsi on
le croit passé en France.

Les Lettres de Londres du



24.dece mois ajoûrent qu'on
yavoit cû avis de Dublin du

à 5. qu'à l'arrivée du Chevalier
SamuelCook

,
qui venoit

d'Angleterre,les Cloches de
pluficurs Eglises sonnerenten
réjouissànce de son arrivée

,
que le lendemain il sur compli-
menté par les principaux des
Episcopaux ;qu'onavoie re-
marqué que depuis sa demif-
fiotr trois quiluy avoient
succcdé

i
estoient morts, que

le Samcdy d'auparavant que
le Lord Chancelier fut parti
pour Cook, les 3.Commissai-

res pour exercer cette Charge



en son absence, allerent au
Château,oùilsprêtèrent fer-

menti;que leDimanche suivant
le Comte Danglesey y arriva
aussi d'Angleterre; il fut com-
plimenté par l'ancien Juge de
Paix Muttley & par plusieurs

Citoyens de son parti
,

&le
lendemain il dîna avec les Chc-
valiers Muttley & Cook &
pluficurs autres Torris,le len-
demain 14.il en partit pour
aller dans le Comté de WeR-
fordaccompagné de plusieurs

pcr sonnes de qualité&autres
de distinction

,
qui est une

marque qu'il persisteàs'oppo-



serauGouvenement present;

ce font ceux quiavecle Com-
te Danglcfcy s'abfcnterent

- d'Irlande pour empêcher que
la Chambrebaffle ne les fie

arrêter.
On avoit eû avis par les

Lettres d'Edimbourg du ij.
<upasle ,que le Comte deleBrieidicr Mak-
nirok,leChevalierJeanMak-
nisey ,.le Chevalier Donald
Magdonald

,
le Capitaine de

Tlaronald
,

Locheal ,a pris
Kepproche, Straon,Glirfey,
&plusieurs autres Chefs des
Rebelles estoient dans lePais



ou dans les Isles fous le Com-
mandement du General Gor-
donqui est rantôr d'un côté

9tantôt de l'autre y mais qu'ils
estoient fort tranquilles, ce-
pendant leurs amis publioient
qu'ilsattendoient dans peu de

temps du secours du côté de
France ou de Suéde; après

quoy ils devoient faire des,

mouvements considerables ;
mais que cependant on ne fai-
foic pas grande attention à

ces nouvelles quoi qu'elles

ayent beaucoup de rapport
au bruit qu'on a répondu de-
puis peu que le Duc Regent



vouloitloûtenirlePretendant

ce qui n'est pas certain, car on
doute même que ce Prince
veuille nen entreprendreen sa
faveur. Quelques jours au-
paravant on avoit passé par
les baguettes quatre Soldats
duRegiment dcEgerton qui y
esten quartier, pour avoir bû
à la santéduPrétendant.

La proposition qu'on avoir
fait dansle Conseil d'envoyer
une commiission aux JJges
d'Ecosse pour juger le grand
nombre des Rebellesquisont
dans lesprisons de ce Royau-
me n'a pas esté approuvée



pour plusieurs raisons
,

sur
tout parce qu'on avoir preveu
que si on les jugeoit à Edim-
bourg suivant les Loix d'An-
gletere

, comme il est porté
par le Traité d'Union

,
il fau-

droit necessairement prendre
des Jurez de cette Ville ou des
environs qui pourraient estre
complices de la Rebellion

*

ou qui pour de l'argent ne
manqueraient pas d'absoudre

ces Rebelles, ce qui seroit con-
traire au dessein qu'on a de
faire un exemple de quelques-

uns des plus considerables
«

c'est pour quoyonasseureque
suivant



suivant l'acte passé dans la

derniere sceance du Parlement
qui autorisele Roy à les faire
juger, & pour éviter les dé-
penses & grands frais qu'il
faudroit faire pour les trans-
porter à Londres, on doit
les faire juger par les Juges
d'Angleterre en,saisant leur
ronde

,
& l'on croit que ce

fera dans la Province de Nor-
thumberland

, comme estant
la plus proche d'Ecosse

, &
qu'on prendra des Juges de

cette Province suivant l'usage,
qu'on croit estre moins sus-
pects que ceux qu'on pourroit



prendre à Edimbourg.
On a passé un pardon en

faveur des Ogilvi & de Dinlo-
pe Gentilshommes Ecossois,
qui sont compris dans la
Rebellion; on a présente au
grand Jaré un Bill contre le
sieurThomas Mynors,pour
avoir prcfché dans son Eglise
de S. Pancrasse

, un Sermon
injurieux au Roy & à son
Gouvernement, & l'on doit
le poursuivre devant la Cour
de l'Evêque pour le faire dé-
poser; on dit que sept prison-
niers Rebelles se sont écha-

pez de la prison de PIed:" la



nuit du premier au second de

ce mois. On doit donner or.
dre de suspendre.la pension
de deux mille livres sterlin,

1

qu'onavotaccordée au Duc
d'Argile.

Il arriva Lundy une querel-
le dans une chambre à S. Ja-
mes, entre les Valets de pieds
du Prince de Galles, qui
estoient traitez par un nou-
veau venu, ils mirent l'épéeà
la main & un d'eux receut
cinq ou six blesseures, deux
des aggresseurs font en prison;
Vcndredy onaapperceu deux
hommes sur le toit des a ppar-



tements du Prince & de la
Princesse a S. James , lesquels
furent bien-tost encourez de
touscodez

, par la garde,
cependant il s'en sauva un,

celuy qu'on a pris est un sol-
dat aux Gardes & il confessa

que leur dessein estoit de des-
cendrc dans l'office où l'on
blanchit le linge & d'en faire
leur provision. Dimanche
le sieur Charles Graves,
Gentilhomme de cette Ville,
qui avoit de gros biens, se

pendit dans sa maison pendant

que safamille estoit àl'Eglise,

on n'en fijaic pas le sujet. S. A.



R. signa Vendredy un ordre

pour un répit d'un mois pour
les Seigneurs condamnez qui
font dans la Tour. On man-
de de Bath que le Duc de
Matlcbourg se porte beau-

coup mieux depuis qu'il y (il
arrivé,mais qu'il n'a plus de
mémoire à cause de son atta-

- que d'appoplexie.
On ajoure aux Lettres d'E

dimbourgdu 1y que le Ma-
réchal des Logis & les Dra-
gons du Regiment de Stan-
hope complices du meurtre
du Lieutenant Graig doivent
estre jugez par la Cour Cri-



minelle d'Edimbourg en vertu
d'un ordre du Gouvernement.

On a reçu des avis de Lis-
bonne du 22. du passé, qui
pottent qu'au départ de la
malle le Roy étoit fort mal, &
qu'on craignoit qu'il ne fut
rombé en paralisie, ce qui y
cauroit une grande conster-
nation.

Les Lettres de Barcelonne
du 20. de ce mois portent
qu'il y regnoit de si furieux

vents
j le long des costes de la

Catalogne, que des Villages

en avoient esté presqu'entie.

rement boulversez; & qu'à



Mataro des maisons en a.
voient esté découvertes,& un
grand nombre de celles qui
étoient les plus proches de
la Mer ont esté culbutées, fous
les ruines desquelles plusieurs
personnes & quantité de bes-
tiaux ont esté enseveils; que
ces mêmes vents avoient aussi
causé de grands desordres a
Tarragonc, où presque tou-
tes les Eglises ont esté décou-

vertes & les vitres cassées, &
même la Tour du Donjon en
a esté abbatuë, ce qui avoit
causé la mort à beaucoup de

per sonnes;qu'à SanFeliou &



aux environs ces memes vents
avoient soufflé avec tant de
furie que tous les arbres frui.
tiers & autres avoient esté ar-
rachez, & qu'il n'y paroissoit

pas un arbre dans les Cam-
pagnes , ce qui causoit une
grande consternation dans

tout ce Payslà;il n'y avoic

pas beaucoup de dégât à Bar-
celonne; mais au MontJoüy,
où tous les bâtimens avoienc
estédécouverts; & qu'on con-
tinuoit de travailler aux repa-
rations de la Place qui estoient
sortavancées,& qu'on croyoit
qu'elles seroient achevées à la



fin de ce mois, aprés quoy on
devoit travailler à celles de la
Citadelle & des Forts qui sont

tracez.
On mande de Genes du 18.

du paÍfé) qu'il y étoit arrivé

un grand nombre de bâtimens
chargez de bleds, venant de
Sicile; ce qui en a fait beau-

coup diminuer le prix: les
Maistres de ces bâtimens a-
voient rapporté que la conster- ;

nation estoit sott grande par
toute cette Isle, dans l'apprc-
henfion où on estoitd'une
descente des Turcs dont ils

voyoient tous les jours quel-



ques bâtimens rôder le long
de leur Coste,&même qu'on
avoit vû en divers endroits
fonder le moüillage, dont
quelques uns ont esté pris &
menez à Palerme.

Le Prince Electoral de Ba.
viere estoit de retour en cette
Ville, venant de Livourne; on
luy rend tous les honneurs
possibles; & aussi tost qu'il au-
ra vû les beautez de Genes, il
prendra la route de Turin
pour s'en retourner par la
France en Baviere.

Les dernieres lettres de
Toulon portent qu'on y ar-



moit en toute diligence cinq
Fregattes & trois Palangres

pour joindre aux trois autres,
qui estoient revenues pour se
radouber,& qu'clles devoicnt
estre employées à croiser sur
lesSaletins qui estoient entrez
dans la Mediterannée au
nombre de douze à quinze
qui avoient pris deux bâtimcns
de Marseille qui revenoient
chargez de Marchandifcs.

Les lettres d'Avignon por-
tent qu'un Espion Anglois y
avoit été arrêté & mené de-
vant le Chevalier de S. Geor-
ges, qui luy dit qu'il estoit



surpris de l'inquiétude de l'E..
lecteur d'Hannover, qui de-
voit se tranquilliser ,puisqu'il
estoit si éloigné d'Angleterre,,
& hors d'état de luy nuire: il
luy demanda quel mal il avoit
fait i ses sujets&à ceux de sa
Nation pour venir examiner
ses actions & le troubler dans
les mesures qu'il pourroit
prendre pour remonter sur le
Thrône de ses Ancestres, &
rendre les Anglois plus heu-

reux qu'ils ne font. L'Espion
avoüa qu'en effet il avoit (fié
envoyé par les Ministres du
Gouvernement present d'An.-,



gleterre à Avignon, pour voir

ce qui s'y passoit & leur en
rendre compte, mais que sa
pauvreté seule l'avoit con-
traint à commettre cette lâ-
cheté, dont il demandoit par-
don au Roy Jacques III. qu'il
avoit offensé par une pareille
basesse & trahison, & qu'il
reconnoissoit pour son unique
& légitimé Souverain. Le
Prince après luy avoir répli-
que que la crainte du supplice
dû à son crime luy faisoit ap-
paremment parler de la forte,
ordonna qu'il fut misen pri-
son & qu'on en eut soin, non



feulement pour luy faire sen-
tir d'abord les effets de sa
clcmcnce, mais principale-

ment pour voir les fuites de
sa curiosité, & G l'on ne dé-
couvrira point à sa Cour
quelquautre complice de son

cume.
Des Lettres de Perpignan

du20 de ce mois, portent
qu'on y avoir eû avis de Barce-
lone qu'ily estoit arrivé dans
le Port de cette Piace

, un
Bastiment Genois venant d'A-
licante lequel avoit asseuré

avoir rencontré à la hauteur
de Denia un VaisseauAnglois



qui emmenoit au Porc Ma-
hon un gros Corsaired'Al-
ger qu'il avoit pris sur la Côte
de Valence aprés trois heures
de combat, qu'on avoit com-
mencé à ouvrir les terres pour
y mettre les premieres pierres

pour les fondements de la
Citadelle qu'on yveut cane.
truire & que de temps en
temps on y amenoit encore
quelques Miquelets qu 'on
pendoit aussitostqu'ils estoient
arrivez.

12



Suite des Nouvelles de Paris.

Le 24. de ce mois veille de
S. Louis; il y eût un grand
Concert dans le Jardin des
Tuilleries

,
Sa Majesté resta

tantqu'il dura, fous un dais
magnifique qu'on avoir dressé
sur la terrasse de ce Palais.

Le 1 y. au matin tous les
Instruments de la chambre
allerent jouer au lever du Roy.

Le même jour, l'Acade-
mie Françoise celebra selon
lacoûtumelaFestedeS. Louis
dans la Chapelle du Louvre.

M.



M. l'Abbé Favicr prononça
le Panégyrique.

La nouvelle qui a fait le
plus de bruit dans le monde
pendant tout le cours de ce
mois, est celle de la Victoire
que le Prince Eugene a rem-
portée contre les Turcs. Le
combat commença lecinq à
sept heures du matin,& dura
jusqu'à deux ou trois heures
aprés midy. Les Turcs alle-

rent six ou sept fois à la char-
ge ; mais à la fin ilsfurentobli-

gez de prendre la fl:ïce) &
d'abandonner leurs tentes,
leurs bagages,& leurs canons.



Pluficurs avis marquent d

y a eû plus de trente mil hd
mes tuez sur la place

,
fl

1 compter un grand
nom

de noyez dans la Save dont
Grand Vizir avoitfaitcoup
les Ponts. Aureste

jenepo

vous dire à ce sujet que ce <f

les Gazettes & les Journal

vous en ont déja appris.
Les Spectacles qu'on a

t
pre sentez pendant le cours.
ce mois-cy ont esté à I,ore
naire à l'avantage desltalien
qui entre autres Comedies
ont joüé une qui a pour tic
Arlequin feint Astrologue







Statuë &Perroquet. Il y a eû
à toutes les répresentations
de cette piece une si grande
affluence de monde que la Salle
de l'Hôtel de Bourgogne a
toûjours esté remplie

, une
heure avant qu'on allumât
les Lustres.

Il me reste encore une
Chanson à vous donner. 1

CHANSON.

Vostre bouche

Trop farouche
Veut que j'aimesans espoir,
Etla flamc de uojlre ame,



Dansvos yeux sefait bienvoir,
Mettez Us d'accord Bergère ;
Etpourfaire encore mieux,
Vôtre bouche doitfe taire

,Etlaiissrrparlervosjyeux.,
L'Air cfi: de M. Dubreuil

de Vignancourt, connu par le
nombre & la propreté de ses
Chansonnettes.

r-r
Je ne peux mieux fermer

ce Volume que par cette De-
vise à la louange de noftrc
Regent. En voicy l'Hiftoirc.

Un Aumônier de Madame
Ducheffc de Berry, a presente



à cette Princeffs un Portrait
de M. le Duc d'Orleans,au
bas duquclPortraic cft un Her-
cule avec ia massuë,& autour
cette dcvifc.

Nec mole rravatur,
Ec au dessous ces deux Vers.
AfarsfuitHifpanis,innjiiltm

flradit Ilerdam.
Jupiter est Gallis

,
Phoebus £r

-
AlmA Cerrs.
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